Google 


This  is  a  digital  copy  ofa  book  thaï  was  preservcd  l'or  gênerai  ions  on  library  sIil'Ivl-s  before  il  was  carcl'ully  scaiincd  by  Google  as  part  ol'a  projet:! 

io  make  ihc  workl's  books  discovcrable  online. 

Il  lias  survived  long  enough  l'or  the  copyright  lo  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  publie  domain  book  is  one  thaï  was  never  subjeet 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  terni  lias  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  tocountry.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past.  representing  a  wealth  ol'history.  culture  and  knowledge  that's  ol'ten  dil'licult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  lile  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  ihc 

publisher  lo  a  library  and  linally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  lo  digili/e  public  domain  malerials  and  make  ihem  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  lo  ihc 
public  and  wc  are  merely  iheir  cuslodians.  Neverlheless.  this  work  is  ex  pensive,  so  in  order  lo  keep  providing  this  resource,  we  hâve  laken  sleps  lo 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  iiicludiug  placmg  Icchnical  restrictions  on  aulomaled  t|uerying. 
We  alsoask  that  you: 

+  Make  non -commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals.  and  we  request  lhai  you  use  thesc  files  for 
pcrsonal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  mttoinated  querying  Donot  send  aulomaled  t|ueries  ol'any  sortit)  GtK)gle's  System:  II' you  are  conducling  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  olher  areas  where  access  to  a  large  amounl  of  lext  is  helpl'ul.  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  malerials  l'or  ihese  purposes  and  may  bc  able  lo  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "walermark"  you  see  on  each  lile  is  essential  for  informing  people  about  this  projecl  and  hclping  them  lind 
additional  malerials  ihrough  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  thaï  you  are  responsible  for  ensuring  lhat  whal  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
becausc  we  believe  a  btx>k  is  in  the  public  domain  for  users  in  ihc  United  Siatcs.  lhat  ihc  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 

counlries.  Whelher  a  book  is  slill  in  copyright  varies  from  counlry  lo  counlry.  and  we  can'l  offer  guidanec  on  whelher  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  btx>k  is  allowed.  Please  do  nol  assume  lhal  a  btx>k's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  il  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyrighl  iiifriiigemenl  liabilily  can  bc  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google 's  mission  is  lo  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  ihe  world's  books  while  liclpnig  au  il  mis  and  publishers  rcach  new  audiences.  You  eau  search  through  the  l'ull  lexl  ol'lhis  book  ou  the  web 
ai|http  :  //books  .  qooqle  .  com/| 


600086700R 


iyS 


fi 


? 


&\fyï?i  - 


D  E 

L'EXCELLENCE 

D   E 

LA  LANGUE 

FRANÇOISE- 

Par  M.   Charpentier, 
de  1  Académie  Françoifç, 

TOME   SECOND:. 

m 


A      PARIS, 

CBezIa  Veuve  BiLAiNE.au  fécond  Pillier  de 

la  grande  Salle  du  Palais»  au  grand  Celàr. 


M.  DC.    L  XXX  III, 

Avtc  Privilège  du  JKojr- 


ïyr. 


J 


w*a 


Wf 


S4> 


DE    L'EXCELLENCE 

DE  LA  LANGUE 

FRANÇOISE. 

i 

CHAPITRE   XXVI. 

De  la  jâhufie  qui  règne  ordinaire- 
ment  permy  Us  gens  de  Lettres  s 
Et  que  les  Romains  dujîede  de 
Ciceron  est  en  à  combattre  comme 
mus  l'entefiement  de  ceux  qui  ne 
pouvaient  rien  approuver  de  tout 
ce  qui  Je  faifoit  en  leur  tangue. 

j  I    nos    Adversaires 
,  cft oient  moins  inge- 
j  nieux  nous  aurions 
elle  plus  coures  ;  Mais  il  n'a 
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pas  efte  pôfïïble  de  nous  ren- 
fermer dans  rcfpacç  que  nous 


aurions  bien  voulu  nous 


ore 


f- 


crire  après  qu'ils  ont  embraf- 
f é  tant  de  '  matières  par  leurs 
obje&ions.  Ils  nous  en  ont 
fait  de  toutes  natures  ,  Les 
unes  tendent  à  nous  priver  de 
ce  qui  nous  appartient  j  Les 
autres  à  faire  voir  qu'il  cft  jufte 
de  nous  en  priver.  Celles. cy 
nous  deshonorent  ;  Celles- la 
nous  volent,.    On  rie  fçauroit 
donc  leur  refifter  avec  trop 
de  foin  ,  puis  qu'il  y  va  de 
l'honneur  de   noftre  Patrie. 
?.'"«   Les  Italiens  ont  efté  plus  loin 
que  noms  dans*  une  pareille 
difpute,  &  n'ont  point  fait 
de  difficulté  de  donner  la  pré- 
férence à  leur  Langue  fur  la 
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Latine.  Nous  n'avons  pas 
efté  û  hardis  ;  Nous  avons 
mieux  ay  me  manquer  de  zèle 
<jue  de  retenue.  Cependant 
je  fçay  bien  que  parmy  ceux 
qui  fe  me/lent  d'Elcrire  en 
François,  &  quidevroiét  eftre 
dans  nos  (èntimens ,  il  y  en  a 
<jui  prennent  ouvertement  le 
party  contraire  au  noûre  j  §c 
mefmc  nos  ad  ver  (aires  ^  s'en 

•  * 

vantent.  Mais  je  douteray 
toujours  que  ces  Deferteurs 
de  la  Langue  Françoilc  en 
connoiflent  toute  la  beauté. 
Du  moins  voudrois^je  qu'on 
me  monftraft  dans  leurs  cC- 
crits ,  cette  Elégance  de  fty le, 
Se  cette  Pureté  de  di&ion 
quelle  poflède  autant  que 
Langue  du  Monde  ,  encore 

Ai) 
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que  cela  fe  puifle  acquérir. 
Je  dis  encore  que  cela  fc  puif. 
le  acquérir  ;  Car  je  ne  leur  de- 
mande pas  cette  Eloquence 
fublime ,  que  la  diligence  &c 
l'eftude  ne  donnent  point, 
?*»<&»,  qu'on  ne  peut  devoir  qu'à  la 
**  **-  Nature ,  &  qui  ne  vient  ja- 
*«*.w  mais  de  l'Art.     Cependant 
m  Tmy,  comme  il  n  y  a  guère  de  Lan- 
ÎÎS?'  gue  qui  puifle  cftrc  belle  fi  ce 
Feu  celefte  ne  l'anime,  je  ne 
m'eftonne  pas    fi  la  noftrc 
leur  déplaift  dans  leurs  pro- 
pres ouvrages ,  froids  &  lan- 
guiflans  'comme  ils  font ,  & 
je  ne  m'eftonne  point  encore  * 
s'ils  ne  Tentent  pas  ces  nobles 
mouvemens  dans  les  ouvra-  * 
ges  des  autres,  parce  qu'il  faut 
avoir   la   mefme  cflevation 
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d'efprit ,  pour  les  remarquer 
que  pour  les  produire.  C'eft  gjj». 
ce  que  difoit  admirablement  jj££ 
le  Peintre  Nicomaque  aufu- 
jet  du  portrait  d'Hélène  fait 
par  Zeuxis,  que  quelqu'un  rie 
trouvoit  pas  beau.  Si  tu  " 
le  voyois  avec  mes  yeux ,  " 
luy ,  dit-il ,  tu  le  trouverois <c 
divin.  Les  chofes  les  plus" 
excellentes  ne  font  pas  une 
mcfme  imprelfion  fur  tous 
les  cfprits,  &  c'eft  ce  qui  eft 
caufe  quelles  produifent  des 
jugemens  û  differens.  Un  des 
plus  fçavans  hommes  de  nof- 
tre  (îecle ,  &  qui  a  joint  à  une 
profonde  Erudition  beau- 
coup de  PolitefTc  &  d'Elé- 
gance ,  n'a  jamais  pu  fê  pci- 
fuader  qu'il  y  euft  de  la  Su* 

Aiij 
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blimité  dans  cet  endroit  dt 
la  Genefe.  Dieu  dit  que  U  Lu- 
mière [oit  faite  ,  ty  la  Lumière 
fut  faite.  Et  quoy  qu'un  Cri» 
tique  de  grand  nom.  parmy 
les  Grecs,  je  veux  dire  Lon- 
gin, l'ait  propofe  pour  exem- 
ple d'une  exprefïjon  fublime, 
Il  a  mieux  aymé  fou  (tenir 
que  Longin  s'cft  abufé  que 
de  revenir  de  fon  opinion» 
Ce  qui  l'a  engagé  dans  ce 
fentiment ,  c'eft  que  les  paro- 
les de  Moyfe  font  (impies  > 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  delà 
que  l'expreulon  le  foit.  Ari- 
ftote  a  remarqufcqu'Euripide 
avoit  compofé  fes  difeours 
de  paroles  communes  ,  & 
Dcnys  d'Halicarnaffc  fait  la 
mefmc  obfcr  vation  touchant 
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l'Orateur  Ly fias,  llsnedifent 
pas  cela  pour  nous  faire  co ra- 
clure qu'il  n'y  euft  rien  de 
grand  ny  de  relevé  dans  leurs 
ouvrages  ;  au  contraire  ils 
l'ont  die  pour  nous  appren- 
dre qu'on  pouvait  donner  de 
la  fublirmré  au  difeours  ,  en 
ne  ie  fcfvant  que  des  termes 
ordinaires.  La  principale 
beauté  de  l'Expreflion  con- 
fîfte  à  la  rendre  convenable 
à  fon  fujet ,  c'eft  -pourquoi 
Moyfe  ayant  conçeu  la 
Création  de  la  Lumière  avec 
une  Célérité  fans  exemple,  H 
n'a  pu  donner  un  corjbs'plus 
noble  à  fon  idée  qu'en  pei*- 
gnant  en  quelque  façon  cet- 
te Célérité.  Die»  ait  que  h 
Lumkre  joit famt  Ç0  tàLumete 

A-         •   •  •    » 
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fut  faite.  Il  n'y  a  point  d'in- 
cervale  entre  le  Oommandc- 
ment  &  robcïflancc  $  C'cft 
prefque  nous  faire  voir  la 
choie  comme  elle  s'eft  paf- 
fée*  Et  peùc-on  rien  imaginer 
de  plus  fublime  ,  qu'une  Ex- 
preflîon  qui  nous  reprefente 
la  Divinité  agiflant  dans  la 
Plénitude  de  fa  PuifTance  & 
qui  nous  la  reprefente  d'une 
manière  qui  approche  fi  prés 
de  la  vérité  ?  Un  Orateur 
Afiatique  auroic  gafté  tout. 
Il  auroit  dit  par  exemple, 
-Dieu  de  qui  la  voix  fait  crenv 
bler  toute  la  Nature ,  pro- 
nonça une  de  ces  Paroles  qui 
font  toujours  efficaces.  Il 
commanda  à  la  Lumière  de 
forcir  des  aby  fines  du  Néant, 
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&  à  l'inftant  mcfmc  cette 
brillante  Fille  de  la  Parole 
Divine  commença  à  faire 
voir  toutes  chofcs  en  le  fai- 
fant  voir  elle  mefme ,  &  les 
Rayons  naiflans  diifiperent 
les  Ténèbres  qui  couvraient 
la  face  de  l'Univers.  Qu'on  y 
adjouftc  encore  d  autres  or- 
nemens ,  plus  il  y  aura  de 
Pompe ,  moins  il  y  aura  de 
Sublimité.  Après  cela,  je  ne 
fuis  point  furpris  qu'au  mi- 
lieu melme  du  ParnafTe  Fran- 
çois ,  nos  adverfaires  trou- 
vent des  Sectateurs  -,  Je  veux 
croire  qu'ils  fe  font  engagez 
de  bonne  foy  dans  le  party 
qui  leur  cft  le  moins  hono- 
rable ;  Peut-eftre  aufli  qu'ils 
ne  font   pas    tout   à  fait 
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exempts  de  ces  vapeurs  chst- 
grines  qui  font  blafmcr  en 
autruy  ce  qu'an  voudroit 
avoir  fait  foy-mefme.  Les 
Gens  de  Lettres  feroient  trop 
puifTans  s'ils  avaient  un  peu 
plus  d'inclination  à  fc  {^cou- 
rir. Mais  il  arrive  par  je  ne 
fçay  quelle  fatalité  qu'ils  font 
aymez  &  confiderez  de  tout 
le  monde ,  horfrris  de  leurs 
femblables.  H  ya  une  ccr- 
taineMalignité  t  elpanduë  en- 
tr'cux ,  qui  les  rend  muets  fur 
le  mérite  de  leurs  égaux.  Ils 
débitent  ayfement  toutes  les 
maximes  que  la  generoflté  a 
trouvées ,  mais  ils  n'ont  pas 
la  mcfmc  faciBté-àtcs  mettre 
en  ;  pratique/  I^e-  fërpit-ce 
jpoini'  qu'iÈsïc  régàrdfeht  tous 
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comme  concurrents ,  &  que 
prétendant  tous  à  un  mcfmc 
bien,  qui  eft  lTftime  des  au- 
tres ,  il  leur  femble  que  cha- 
cun d'eux  foit  un  obftacle  à 
leurs  defleins  ?  Encore  ce  fen- 
timent  quoy  que  tres-indi- 
ne  des  belles  Ames,  eft  plus 
uppcrtabte  que  ecluy  .de 
quelques-uns ,  qui  ayant  fait 
de  grandes  fortunes  par  les 
Lettres  >  font  non  feulement 
indifférera  pour  leurs  anciens 
amys,mais  mefme  ont  quel- 
que fentiment  plus  lafche ,  & 
tiennent  comme  à  deshon- 
neur d'avoir  cfté  dé  leur 
nombre.  C'eft  dequoy  Vid* 
fe  plaint  fi  élégamment  dans, 
fa  Poétique,  quand  il  dit, 
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V'tdi  ego  qui  adfummos  Mu~ 
[arum  mmere  honores  ' 

Svecli ,  mox  ingrttos  contemnere 
Mttjas , 

Nec  vates  faltem  alloquio  di- 
enarier  ipfos. 

Et  je  fuis  bien  aile  d'avoir 
eu  occafion  de  citer  avec 
honneur  ces  beaux  vers  de 
Vida,  afin  de  faire  connoif- 
tre  que  fi  en  d'autres  ren- 
contres je  n'ay  pas  cfté  de 
fon  avis ,  ce  n'eft  pas  que  je 
n'aye  toute  l'cftime  qu'il  faut 
avoir  pour  un  fi  grand  Per- 
sonnage. Car  pour  n'eftre 
pas  du  fentiment  d'un  Au- 
teur fur  quelques  points ,  ce 
n'eft  pas  a  dire  qu'on  le  con- 
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damne  en  tout  ;  Et  c'eft  ce 
que  je  voudrais  bien  que  nos 
Adverfaifes  voulurent  prati- 
quer ;  Car  comme  ils  trou- 
vent quelques  endroits  dans 
les  Anciens  qui  leur  paroif- 
fent  plus  eftimables  que  d'au- 
tres femblables  endroits  de 
nos  Efcri vains  ,  ils  con- 
cluent delà  aufïî-toft  que 
tous  les  Anciens  nous  fur- 
pafTent  infiniment,  &  neveu- 
lent  plus  recevoir  de  com- 
paraison entr*eux  &  nous.  Ces 
fortes  de  jugemens  gerterau* 
font  ordinairement  aveugles, 
car  entre  plusieurs  perfonnes 
il  faut  rendre  à  chacun  jufti- 
ce  félon  fon  mérite ,  &  dans 
une  mefme  perfonne  il  faut 
faire    diftin&ion    entre    ce 
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quelle  a  de  bon  ou  de  mau- 
vais. Si  l'Efprit  de  nos  Ad- 
verfair es  fc  pouvoir  réduire  à 
cette  modération  nous  n'au- 
rions point  de  différent  avec 
eux.  lis  devroient  pefer  dans 
une  mefme  balance  les  ou* 
v rages  des  uns  &  des  autres , 
&  fans  avoir  cfgarçl  aux 
grands  noms  de  l'Antiquité, 
ils  devroient  dire  quelquefois 
quand  cela  eft  yray  ,  Un  tel 
a  mieux  traité  cette  matière 
que  Ciceron.  Cette  faillie 
qui  rcflemblc  à  un  endroit  de 
Demoflhene  cft  plus  forte 
dans  le  François  que  dans  le 
Grec.  Ces  quatre  vers  Fran- 
çois font  plus  beaux  que  ces 
deux  de  Virgile  qui  roulent 
fur  la  mefme  penfée  ;  Et  en 
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priant  de  la  forte,  ils  fe- 
raient honeur  à  no  tire  {iecle, 
&  ne  feroicnt  point  de  tort 
aux  Anciens.  AuiTi  bien  peut- 
cftre  que  ce  nom  d' Antiqui- 
té qui  infpire  je  ne  fçay  quel 
refpeâ  ayde  à  nous    trom- 
per ;  parce  qu'il  femble  que 
le  plus  jeune  doive  déférer  à 
celuy  qui  eft  le  plus  avancé 
en  âge.   Comme  donc  nous 
fommes  nouveaux  dans  le 
Monde,  nous  eft  i  mon  s  nou- 
veau tout  ce  qui  nous  envi- 
ronne, &  quoy  que  noftre 
{îeclefoit  plus  vieil  à  l'égard 
de lage  de  l'Univers,. que  le 
(iecle  de  nos  Pères ,  neant- 
moins  nous  trouvons  le  no- 
ftre plus  jeune  s'il  faut  ainfi 
dire,  parce  que  nous  com- 
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menions  à  conter  par  nous- 
mcfmes.  Ainfi  ceux  que  l'on 
veut  mettre  aujourd'huy  hors , 
de  comparaison ,  &  qu'on  fait 
pafler  pour  autant  d'Oracles, 
parce  qu'on  leur  donne  le. 
nom  d'Anciens  ,  font  en 
quelque  façon  moins  An- 
ciens que  nous,  &  le  Genre 
Humain  dont  nous  failbns 
partie  ,  ayant  ajoufté  deux 
mille  ans  à  fa  durée ,  à  fî  fort . 
perfectionné  fes  premières 
connouTances  par  Ces  derniè- 
res découvertes  ,  que  nous 
pouvons  nous  vanter  fans  or- 
gueil ,  que  noftre  fiecle  eft 
plus  efclairé  que  le  leur.  Auffî 
y  a-t-ii  non  feulement  de 
l'Erreur,  mais  mefmedeîlm- 
pietc  à  croire  que  le  Monde 

dégénère . 
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dégénère  en  vicillilfant, com- 
me fi  la  force  qui  le  fouftient 
eftoit  Tu  jette  à  Te  lafTer ,  ou 
que  les  relions  qui  le  font 
mouvoir  fuffent  d'une  nature 
à  s'ufer  aVcc  le  temps.  Ce 
neft  point  la  caducité  ny 
l'impuùTance  qui  le  feront 
finir,  &  il  faut  que  la  mefme 
Parole  qui  l'a  fait  fortir  du 
Néant  l'y  fafïè  rentrer.  On  a 
donc  beau  s'eftre  noarry  de 
tout  temps  dans  cette  opi- 
nion ,  elle  n'en  eft  pas  moins 
faufle.  Les  beaux  Efprits  de 
Rome  ,  je  dis  de  Rome 
Triomphantc>n'eftoient  pas 
moins  prévenus  en  faveur 
des  Anciensqu'on  I'eft  au  jour- 
d'huy  ;  Et  ye  ne  fçauroïs  me 

lailêr  de  le  redire ,  car  il  nous 
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•cfl  trcs-important  de  faire 
comprendre  r  que  la  mefme 
conteftation  que  nous  avons» 
prefentemenr  contre  les  ad- 
mirateurs de  la  langue  Latine», 
eftoit  autrefois  à  Romc,con*- 
tre  ceux  qui  nlsftimoient  que 
la  langue  Grecque  .ïfe  avoient 
appris  la  Philofephie  ,  &  les- 
beaux  Arts  dans  les  ouvrage* 
des  Grecs ,  cV  quand  on  leur 
propofoit  d'en  efcrirc  en  leur- 
§?.t'   propre  langue  ,  ils  rcfpon- 
doient,  Que  ceux  qui  avoienfr 
cftudïé  le  Grec  aymeroienc 
toujours  mieux  lire  les  traitez 
de  feience  en- cette  Langue 
qu'en  Latin, &  que  ceux  qui 
n'avoient  point  l'ufage   du 
Grec ,  ny  entendroient  rien, 
quand  on  les  mettroit  en  Pan* 


Actif 

mie. 
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gjie  vulgaire  ;,  &  qu'ainfî  ce* 

livres  ne  feroietw  ny  de  là 

■porréc  des  Ignorfens,  ny  du: 

gouft  des  Do&es*  Et  n'èft- 

ce  pas  là  ce  qu'on  répond  au- 

jourd'huy  for  uac-femolable 

proposition  ?  Oft^nous  dit 

<juc<:eux  qui  nVmt  point  eftu-- 

dié  la  langue  Latine,  n^enteri* 

dent  rien  aux  matière?  de  Lîe- 

cerature,  quand -i.  xnefixtés-clle». 

font  crrFrançois,  Ecque  ceux. 

qui  ont  ëftudié  le  Latin  ^  les. 

lifêht  avec  plus  dé  plaifir  en* 

cette  Languequc  dkns  la  leur  -, 

tellement   que:  dé  fe  fervic 

du  François  enxcs  occasions*, 

c'eft  le  moyen  de  déplaire: 

aux  Sçavans  &  cfeftïc  inutile 

au  Peuple. ;  On  ne  manque 

pas  d'ajoufter  avec  une  eon*. 

à     Bij 
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paraifonfpecicufc,  Qo^il  vatte 
mieux  puifcr  dans  la  fource, 
que  dans  les  ruiflfeaux  »  &  en 
parlant  de  la  forte ,  on  ne 
nous  dit  rien  encore  qui 
n'euft  efté  dit  à  Rome  fur  ce 
fujet  y  Mtot  amteos  in  quihus 
tfi  ftudium  m  Grâciam  mitto, 
ii e& ad Çrdces  irejubeo >mtà 
dfonttbus  poli  us  hâurunt ,  quaik 
rttxles  confeâcntuf.  En  vérité 
ilfemble  que  nos  Adverfaires 
affe&ent  de  copier  tous  les 
vices  de  ces  fçavans  trop  re- 
feryez ,  pour  ne  pas  dire  de 
ces,  ennemis  de  la,  gloire  de 
leur  Patrie.  Ciccron  refiftoit- 
àVces  gens- là  avec  plus  dé 
chaleur  que  perfonne ,  &cela 
ne  pou  voit  pas  maaquer, 
parce  que  la  beauté  de  foa 
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eiprit  y  luy  faifoit  fcntir  juf- 
qu'où  pouvoit  aller  la  deli- 
catefle  &  la  force  de  fa  lan- 
gue i  Ec  fa  perfeverance .  à 
remployer  dans  les  excellais 
ouvrages  qu'il  nous  a  laiflez^ 
a  fait  qu'enfin  la  Phitofophic 
eft  devenue  Latine)  &  que  le 
bel  efprit  s'eft  afFranchy  de 
la  domination  des  Grecs.  Il  ««.»* 
demandoit  quelquefois  avec  "' 
indignation ,  pourquoy  on  £e 
plaifoit  à  la  le&ure  de  Lyfias 
&  d'Hypcride  ,  &  qu'on  ne 
lifoit  point  du  tout  les  Ora- 
teurs Romains ,  &  entr'autres 
Caton  qu'il  eftimoit  fi  fort? 
C'eft  une  ignorance  aux" 
Romains  >diîoic-il  encore,  «' 
d'aymer  l'antiquité  dans  les  " 
Grecs  ,  &  de  (è  plaire  à  cette  «« 
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condamné  de  ceux-là  me£- 
mcs  que  nous  admirons ,  Se 
ne  nous  faifons  point  le  tore 
de  croire  qu'ils  nous  àyent 
donné  de  bons  exemples  que 
nous  n'oferions  fuivre. 

S" 

CHAPITRE   XXVIfc 

4*  /!«  bagatelles  &  les  ignorances 
qui  s'impriment  tous  les  jours  en 
langue  Françoife  >  doivent  efire 
regardées  comme  unjujet  dé  me£ 
pis  four  elle. 

M  Aïs  il  faut  l'avouer, 
Ce  qui  contribue 
beaucoup  à  faire  mefprifcr 
noftre  Langue ,  cft  un  nom- 
bre infiny  de  mefehans  livres 
François ,  qui  paroiflènt  tous 
les  jours,  &  lors  que  Ies.Dc- 

fenfeurs 
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fenfeurs  de  l'Antiquité,  for- 
tent  de  la  ledture  de  Polybc 
ou  de  Tacite  >  Quel  gouft 
pourroient-ils  avoir  pour 
un  tas  d'extravagances ,  dont 
le  débit  n'eft  afleuré  que  par 
Timpudence  de  ceux  qui  les 
vendent  f  &  par  la  ftupidité 
de  ceux  qui  les  acheprent? 
Nous  n'avons  pas  entrepris 
de  deffendre  la  langue  Fran- 
çoife  ,  pour  approuver  les 
impertinences  de  tous  nos 
Efcrivains ,  &  pour  compa- 
rer aux  excellcns  ouvrages 
des  anciens ,  ni  ces  petites 
Nouvelles  licencieufes ,  ou 
l'Ignorance  &  le  Menfbn- 
ge  régnent  également,  m  ces 
longues  Hiftoîres  envelopées 
d'intrigues  &  d'avanturesex- 

7 orne  IL  C 
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travagantcs  ,  à  qui  l'on  a 
donné  le  nom  de  Romans. 
Ces  efcrits  fans  douce  pa- 
roiftront  toujours  mefprifa- 
blés  aux  efprits  accouftumez 
à  de  meilleures  ledurcs ,  & 
fur  tout  à  ceux  à  qui  la  Vé- 
rité cette  Divine  fille  du  Ciel 
eft  la  plus  chère  de  toutes 
les  chofes  du  monde ,  &  qui 
ne  luy  préfèrent  point  par 
un  gouft  dépravé ,  les  im- 
pertinentes Fictions  d'un 
Auteur  vifïonnairc,  La  Véri- 
té eft  éternelle  &  immua- 
ble î  c'eft  l'unique  &  le  véri- 
table objet  de  noftre  Enten- 
dement ,  qui  n'eft  jamais 
content  que  lors  qu'il  la 
trouvc.Noftrc  Volonté  me£ 
me  qui  ne  fe  remue  que  par 
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les  images  que  noftrc  En* 
rendement  luy  prefènte ,  ne 
peut  eftrc  efficacement  tou- 
chée par  des  choies  recon- 
nues ratifies.  Le  Menfongc, 
cft  odieux  à  l'un  &  inutile  à 
l'autre.    C'eft  donc  une  ef-  «Si 
pece  de  conjuration  contre  n»Vr«e 
le  Genre  humain  ,  que  de£««e» 
faire  un  trafic  de  ces  Mcn-  gj» 
Congés  defguifcz,  qui  ne  fer-  *■  *• 
vent  qu'à  nous  empoifonnef 
l'ciorit.  Il  femblc  que  la  fauf- 
fc    monnoye   foit  quelque 
chofe  de  moins  criminel.  Et 
c'eft  un  defordre  qui  s'eft 
aufïî  glifle  fur  le  Théâtre,  ou 
quelquefois  les  Poètes  abu- 
fânt  de  leur  Efprit  &  de  la 
facilité  du  Peuple,  ont  eu  la 
témérité  d'expofer  des  eve- 

Ci) 
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jicmens  graves  &  illuftres, 
avec  des  Circonilances  en- 
tièrement contraires  à  la  Vé- 
rité ,  pour  rendre.,  difent  ils, 
leur  lu  jet  plus  agréable  & 
plus  commode  au  fpe&acle; 
Comme  s'il  n'eftoit  pas  tou- 
jours plus  agréable  de  Ra- 
voir comment  une  affaire 
s'-eft  véritablement  paflee, 
que  de  l'apprendre  avec  des 
-deguifemens  &  des  falfîfica- 
tions  ;  ou  que  la  commo di- 
re d'un  Machinifte  &  d'un 
Décorateur  ,  fuft  une  raifon 
fans  réplique?  Rien  n'eft  plus 
-dangereux  que  cette  licence 
îaudacieufe ,  qui  loin  d'eftre 
une  marque  du  bel  efprit  dé 
l'Auteur,  eft  à  parler  fran- 
chement une  conviction  de 
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fon  ignorance  ,  ou  parce 
qu'il  a  choifi  pour  le  Théâ- 
tre un  fujet  qui  n'y  eftôit  pas 
propre ,  ou  s'il  y  eftôit  prt£ 
)rc  ,  paarec  qu'it  n'a  pas  eu 
addreflc  de  s'en  fervir  fans 
le  corrompre. .  Ainfï  cfïirt 
Spc&acle  qui  pourroit  êftre 
utile  &inftru£tif  de  plus  d'u- 
ne manière  ,  ils  en  font  un 
qui  n'emplit  l'elprit  que 
de  fau (Tes  Idées  x  &  au  fortir 
duquel  le  fouhait  que  Ion 
doit  faire ,  eft  d'oublier  tout 
ee  qu'on  a  veu,  &  de  fe  re- 
mettre au  mefme  eftat  qu'on 
eftôit  avant  le  Spectacle, 
puifqu  il  vaut  mieux  ne  fça-  ;^ 
voir  point  du  tout  une  cfro-  •»>»•* 

fil/*  '  I        r<*   *****  " 

e ,  que  de  la  içavoir  mal.  Si  *♦,#,«, 

l'aveugle  témérité  de  tous  ces  ***" 

C  iij 
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gens-là  en  cftoit  crue ,  nous 
n'ignorerions  plus  les  Hi- 
Itoires  des  anciens  Roys ,  ôc 
des  anciennes  Monarchies, 
parce  qu'ils  font  toujours  di£ 
pofez  à  les  inventer.  Pour-r 
veu  qu'ils  (cachent  le  nprn 
d'un  Prmçc ,  ils  ont  les  Mé- 
moires tout  prefts  pour  efr 
crire  fa  vie.  Ils  en  fourniC- 
fent  incontinent  toutes  le? 
Circonstances. 

Qmnia  fe  fimuhnt  [cirenec  quic* 

quant  fcittnt. 
Quoâ  qui/quant  in  anima  baba 

aut  bthituttts  efifiiunt. 
Sciant  quod  in   aarem  %tx 

Regm*  dixent; 
Sciunt  quoi  Jtmç  fduUt*  e& 
cum  Joue  > 
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%H4  neqMifrtura ,  neqvefafia, 
umtn  ji  Jciunt, 

A  cette  Infidélité  fe  joint 
d'ordinaire  un  autre  défaut 
de  Jugement;,  Ils  reduifent 
toutes  choies  à  nos  manie-» 
tes  &  a  nos  mœurs.  Ils  in, 
troduifem  la  galanterie  de  la 
Cour  de  France  dans  celle 
des  Princes  de  l'A  fie  ,  fans 
fongerejuc  de  tout  temps  les 
Dames  de  ces  pays-là  n'ont 
pas  eu  la  liberté  de  converfer 
indifféremment  avec  les 
hommes ,  comme  elles  l'ont 
en  France,  Ils  n'ont  pas  plus 
de  difeernement  pour  la  Po- 
litique ,  pour  la  façon  de  fai- 
re la  Guerre  &  de  rendre  la 
Jufticc  >  &  comme  il  n'y  a 

C»  •  •  • 
îuj 
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rien  de  plus  hardy  qu'un 
«eèuriu  mefehant  Poète,  Ils  feroient 
mII'U  bien  fafche2  de  douter  de: 
quelque  chofe.  En  un  mot 
ces  ouvrages  font  des  pièges 
éternellement  tendus  aux  le- 
éteurs;  C'efHa  ruine  de  tout 
fçavoir.  Véritablement  cette 
Corruption  n'eft  point  une 
maladie  de  nos  derniers 
temps  ■■>  Elle  a  régné  auffi 
dans  1  Antiquité.  Ce  font  les 
auteurs  Grecs  qui  ont  cont- 
inence à  falfîfier  l'Hiftoire 
pour  en  rendre  la  lecture  plus 
agréable  ;  Et  fi  l'on:  ne  peut 
pas  leur  refufèr  la  gloire  d'a- 
voir excellé  par  la  beauté 
de  leur  efprit  &  de  leur  lan- 
gue, on  ne  peut  pas  les  ex- 
eufer  auflï   d'eftre  tombez 


'i4.  u. 


dctaLangucFançoi/e.  fjf 

(/ans  cous  les  defordres  qui 
peuvent  faire  mefprifer  l'e- 
xercice des  belles  Lettres.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  exprès  que 
ce  que  dit  Strabon  de  cette 
danger eufe  hardie  fle  qui  leur 
avoit  prcfque  ofté  toute 
croyance.  On  n'adjoufte" 
pas  grande  foy ,  dit-il ,  à"  stftl» 
tout  ce  que  les  Hiftoriens  " 
Grecs  ont  dit, touchant  les" 
Antiquitez  des  Perfes  ,  des  " 
Medes ,  &  des  Peuples  delà" 
Syrie ,  à  caufe  de  la  fimph-  " 
cité  de  ces  Hiftoriens,  &  de" 
leur  trop  grande  inclina-  " 
tion  à  eferire  des  Fables. f? 
Car  comme  ils  croyoient" 
que  ces  narrations  Fabuleu.-" 
fes  acqueroient  beaucoup" 
de  réputation  à,  leurs  au-** 
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„  tcurs ,  ils  ont  «eu  rendra  r 
„leurs  ouvrages  plus  agréa* 
„  blcs ,  fi  fous  l'apparence  ? 
»  d'Hiftoire  ,  ils  debitoient  * 
„  des  chofes  qu'ils  n'avoient  !'> 
„  jamais  ni  veuës ,  ni  enter*.  I 
„  ducs ,  ni  apprîtes  de  per» 
„ Tonne,  dans  le  feul  deûcin 
„  qu'ils  avoient  de  faire  un 
„  livre  dont  la  le&ure  fuft 
„  divcrtuTante  &  capable  de 
„  donner    de   l'admiration. 
„  Mais  il  y  auroit  autant  de 
„  raifon  de  croire ,  à  tout  ce 
û  qu'Homère    &    Hefiodc 
„  ont  eferit  de  leurs  Héros , 
„  &  aux  autres  Poètes  Tra- 
it  giques ,  que  de  croire  a 
„  Ctefias  à  Hérodote ,  &  à 
„  Hcllanicus.  Cette  mefehan- 
te  envie  de  dire  toujours  des 
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chofcs  agréables ,  par  le 
moyen  des  Fixions  furpre- 
nâtes,  a  faitque  quelques-uns 
de  ces  Hiftoriensne  s'en  font 
pas  cachez  -,  Et  Theopompe 
gcclaroic  publiquement  au 
commencement  de  (on  Hir 
jtoire  -,  Qujil  y  mefleroit  des  " 
fables ,  mais  qu'il  le  foroit 
plus  adroitement  qu'Héro- 
dote ,  que  Ctefias  ,  & 
qu'Hellanicus ,  Ôc  que  ceux 
qui  avoient  eferit  des  Indes. <c 
Les  Modernes  affeurement 
n'ont  rien  fait  de  pis  que  cela, 
&  fi  l'Antiquité  d'un  abus  en 
juftifioit  l'ufagc ,  ils  auraient 
dequoy  le  mettre  à  couvert. 
Mais  les  fautes  des  Anciens 
ne  nous  rendent  pas  inno- 
cent *  &  cette  falfifkacion 


« 
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cft  condamnable  par  tout  o»  ; 
elle  fe  trouve.  Toutes  les  au- 
tres bagatelles  dont  noftre 
fïeclc  abonde  pourraient  fè 
deffendre  de  mefme  par  des 
exemples  de  l'Antiquité;  Le 
voyage  merveilleux  de  I'Ifle 
de  Tnulé ,.  eferit  par  Àrito^ 
hius  Diogehcs  ;  Ce-  qu'il  dit 
des  amours  de  Dinias  Arca^ 
dien  ,  &  de  Dcrcyllis  Prin- 
eefle  de  Tyr ,  dont  il  raconte 
les  avantures  furprenantes.  ; 
Comment  elle  fut  emmenée 
de  fon  pays  avec  fon  frère 
Mantinias ,  &  Comment  ils 
furent  enchantez  par  le  Ma- 
gicien Paapis ,  qui  leur  cra- 
cha au  vifage  ,  &  demeurè- 
rent fept  cens  foixante  jours 
en  cet  Enchantement ,  pen* 
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dant  lequel  temps  ils  ne  vi- 
voicnt  que  la  nuit ,  &  cftoient 
morts  durant  le  jour.  Conir 
ment  un  Amant  de  Dercyl- 
lis  ,  Ja  voyant  tomber  com- 
me morte ,  tua  le  Magicien 
Paapis  ,  &  fe  tua  luy  mcfme 
fur  le  corps  de  cette  P rin- 
cette.   Comment  Azulis  fît 
ccfTer  le  Charme  ,  par    le 
moyen  de  ce  qu'il  trouva 
dans   le  ûc  de  Paapis  qu'il 
avoit  defrobé.    Ce  qu'il  dit 
auffi  de  cet  Aftraeus  dont  la 
prunelle  croifloit  &  decroif- 
foit  félon  le  cours  de  la  Lu^ 
ne ,  &  Comment  il  mit  d'ac- 
cord deux  Princes ,  qui  re- 
gnoient  tour  à.tour,  félon 
les  changemens  de  cette  Pla- 
nette.  Ce  qu'il  dit  encore  de 
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h  Servante  de  Dercyllisnom 
méc  Myrtho  ,  qui  cftoit  au 
trefois  morte ,  &  qui  appri 
à  fa  MaiftrefTe  des  nouvelle 
clés  Enfcrs.Comment  Dinia 
voyagea  au  delà  de  l'Iflc  d( 
Thule  ou  en  avançant  veri 
le  Nort,  il  s'eftoit  approcha 
fort  prés  de  la  Lune,  qui  !uj 
avoir  paru  comme  une  terre 
très  belle  &  très  pure ,  &  oti 
il  avoit  V4BU  des  chofes  in- 
croyables. Comment  s'e- 
ftant  endormy  il  fe  retrouva 
dans  Tyr  à  fon  réveil ,  où  il 
rejoignit  aum"  Dcrcyllis  & 
Mantinias ,  qui  après  tous 
leurs  malheurs  joiïifïbient 
d'une  heureufe  fortune.  Et 
enfin,  Comment  il  fit  eferire 
fon  Hiftoire  par  Erafinides 
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fur  des  tablettes  de  Cyprès, 
(pt'û  ordonna  de  mettre  dans 
ion  tombeau ,  ou  elles  furent 
|  trouvées  à  la  prife  de  Tyrpar 
Alexandre.  Toutes  les  ima- 
ginations grotefques  de  cet 
Auteur ,  qui  paûe  pour  le 
plus  ancien  des  Efcrivains  de 
ce  genre.  Tous  les  autres  li- 
vres qui  onf  efté  composez 
depuis  fur  de  iemblables 
Idées.  Les  Metamorphofcs 
de  Lucius  de  Patras  j  L'Aine 
de  Lucien  &  d'Apulée  >  Les 
avantures  de  Sinonis  &  de 
Rhodanes,  &  les  peines  qu'ils 
fouffrirent  par  les  perfecu- 
tions  de  Garmus  Roy  de  Ba- 
bylone,  eferices  par  Jambli- 
cus;  les  Amours  de  Leucippe 
&  de  Clitophon,  par  Achil- 
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les  Tatius  ;  Ceux  de  Thea- 
gene  &  deCharicléc  par  He- 
liodorejles  H iftoires  prodi- 
gieuses 4e  Damafcius  ;  Athe- 
jnagoras  du  parfait  Amour, 
pourveu  neantmoins  que  ce 
ne  fok  pas  un  livre  fuppofé, 
comme  quelques-uns  le 
croyent  •>  les  Amours  dç 
Rhodantc  &  4e  Doûcles; 
l'Hiftoire  Babylonique  de 
Xenophon  Antiochienj  l'Hi- 
ftoire Ephefienne  d'un  au- 
tre Xenophon  contenant  les 
amours  d'Abrocomas  & 
d'Anthia  ;  les  Amours  d'It 
menias  &  d'Ifmenc  par  Eut 
tathius  5  &  généralement 
tous  les  livres  qui  ont  efté 
connus  de  l'Antiquité ,  fous 
le  nom  d'Erotiques ,  &  de 

Com- 
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Comportions  Milefîcnncs  ; 
comme  celles  d'Ariftide ,  &• 
celles  de  l'Empereur  Clodius' 
Albiaus ,  qu'on  dit  avoir 
cité  fore  agréables  a  lire ,  &? 
qui  luy  furent  neantmoinsr. 
reprochées  en  plein  Sénat,, 
par  une  lettre  de  l'Empereur 
Scverc }  Tous  ces  ouvrages  y, 
dis-je  ,  font  les  originaux  àer. 
nos  Romans ,  fbit  fèrictne , 
foit  bouffons ,  &  de  ces  Hi~ 
ftoriectes  amoureufes ,  qucî& 
jeu  ne  (Te  lit  avec  tant  d'avh- 
dite.  Et  l'on  peut  dire  ca*- 
rainement ,  que  ce  genre  d'ef-- 
erire  '  eft  moins  dangereux" 
que  celuy  dont  Strabon  ac- 
cule les  anciens  Hiftoriens^ 
Grecs  ,  parce  que  eeux-liï 
roefioient  fi  adroitement  le: 
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Vray  &  le  Faux  cnfcmblci» 
que  l'cfprit  ne  les  pouvoit,, 
diitinguer  ,  au  lieu  que  les.  J 
derniers,  vous  lailfant  ayfé-  ■ 
menc  comprendre  qu'ils  ne; ,, 
Vous  donnent  qui  une  pure  fa->  ' 
ble  Je  Ic&eur  la  reçoit  cornraq 
t;eUe  ,  &  ne  s'y  laiffe  pas, 
tromper.  Quelquefois  mek 
mç  il  y  a  du  myftçre,  ôtfouf, 
des  noms  fuppofez ,  on  dot 
crit  les  avantures  de.  certain 
Des  perfonnes  dont  on  n'o- 
feroic   parler   ouvertement. 
Témoin   Pétrone  ,   qui  a 
ainfî  *  eprefenté ,  à  ce  qu'on, 
croit  ,     les   dcfbauches    de 
Néron    &     de    fa    Cour. 
D'autrefois  on  a  envelop-  " 
pè  des  lccrets  de  la  Nature, 
fous  de  femblablcs  fictions, 
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tomme  Apulée  dans  fon  hi~ 
ioirc  de  Pfyché  ,  qui  n'eft 
qu'une  allégorie  perpétuelle 
de  l'Ame  j  ou  comme  Athe- 
nagoras  qu'on  prétend  avoir 
renferme  le  fecret  de  la  Pierre 
Philofophale  dans  fort  livre 
du  Parfait  Amour ,  ce  que 
çue/ques-uns  ont  dit  pareil* 
lement  de  Theagene  &  de 
Chariclée.  Ainfî  Plutarque 
nous  apprend  que  l'Hiftoirc 
d'Alcefte  enlevée  des  bras  de 
la  Mort  par  Hercule ,  &  ren- 
due à  Ion  Efpoux  ,  n'eft 
qu'une  manière  allégorique 
d'expliquer  la  gnerifbn  fur- 
prenante  de  cette  Princeffc 
qui  eftant  tombée  grieve- 
ment  malade  &  tenue  pour 
morte  >  avoit  efté  reftablic 

D  ïi 
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enfanté  par  le  recours  d'Hér-  l 
cuIcl  ,  qui  parmy  Tes  autres» 
qualitez  Héroïques  avoir  une. 
profonde  connouTance  de  la, 
Médecine,  &.  c'eft  contre  la  , 
£ens  de  Plutarque  que  Mon-  f 
fieur  Amyot  a.attnbue  cette;  ' 
guenfon  à.  Apollon  dans  fa, 
yerlion  Francpife.  Quelque- 
fois on  n'a.  point   d'autre: 
yeue.  que  de  faite  une  Image: 
ridelle  de  :  la  Vie  commune  ^ 
où  l'on  peint  naïvement' les» 
Vices  &  les  Vertus ,  avec  tou» 
tes  les  couleurs .  qui  peuvent, 
rendre  les  unis  ay  niables ,  &: 
donner  de  l'avcrfîon  pour  les-, 
autres.  En  d'autres  cencon-» 
tres  il  femble  qu'on  ne  va*, 
pas  fi  loin  ,.&  qu'on  le  con- 
tente  défaire  une  deferiptiorfc 
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piaifante  de  tous  les  caraéte- 
tes  differens  des  hommes •}-• 
mefmes  des  fourbes  &  des* 
gueux ,  à  l'imitation-  de.  cet: 
ancien  Peintre  Pyreïcus,  dont 
parle  Pline,  qui  fc  plaifoit  à. 
reprefentet  les  uûanciles  d'ur- 
ne Çuiiine .,  la  Boutique  d'urh 
Barbier,  ou  d  un  Savetier,  & 
qu'on  appelloit.  pour  ce  fujçc: 
pvirzxfûyfdÇjH  y  cfeft  a  dire 
le  peintre  des  gueuferies;. 
Cette  licence  de  mentir  foie- 
en  inventant  des  chofes  ex- 
travagantes,  foit  en  corrom- 
pant la  vérité  hiftorique ,  n'a- 
pas  cfté  le  fcul  crime  dont 
on  a  aceufé  les  Auteurs- 
Grecs.  On  leur  a  imputé  en- 
core une  autre  manière  de^ 
ttomper  xdont  l'effet  venta- 
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ce  Poète  a  copiez  non  feu—  , 
lem en t  d-Homcre ,  mais  des»'  * 
autres  Poètes  Grecs :t  donc-  il*  * 
a-fouftenu  les  Idées  avec  usneH 
force  efgal'e  ,  quelquefois/  * 
avec  plus  d'elegance  ,  rare-»:  ' 
mène  avec  defavancage:-  : 
Ainfî,  combien  de  p  en  fée  s* 

de  Platon  ,  de  Xenophon  ^ 
d  Ariftote  ,  trouvons  nous* 
employées  dans  les  livres  dc< 
Giccron  ?  Et  que  demeureroif 
il  à  Plaute  &  à  Terence  s'ils: 
avoient  rendu  aux  Grecs  tout- 
ce  qu'ils  ont  emprunté  d'eux?1 
Ce.  commerce  a  toujours  efté* 
non  feulement  permis  ,mais' 
louable  ,  poarveu  qu'il  (V 
fafle  avec  diferetion  ,  ôc  que- 
l'aflurance  de  trouver  chez: 
autruy-  ce  qui  nous  eft  neeefc 
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furc ,  ne  nous  rende  point 
parefïèux  de  le  chercher  chez 
flous  mefmes.  Outre  que 
comme  l'Efprit  Humain  cft 
d'une  mefme  nature  dans 
tous  les  Hommes  ,  il  arrive 
fou  vent  qu'ils  penfent  la 
mefme  choie  ,  &  qu'ils  fe 
rencontrent  fans  fc  fuivre. 
Nous  en  pourrions  apporter 
pluûeurs  Exemples  célèbres 
fi  dous  avions  le  livre  cotn- 
pofé  par  ;  Aretades  «oë< 
oiwiiA.TTTCim.iiç  ,  c'eft  a  dire 
de  la  rencontre  des  Peniees. 
Ce  n'eft  donc  point  de  tout 
cela  dont  on  a  voulu  parler ,' 

-  quand  on  a  aceufé  les  Grecs 
d'eftre  de  grands  voleurs, 
Mais  d'une  liberté  vicieufe, 

i   ou  pluftoft  d'un  brigandage 

Tom*  IL  E 
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qu'ils  exerçoient  entr'eux , 
prenant  les  penfées  avec 
paroles  mefmes ,  de  ceux  c 
les  avoient  précédez  ,  & 
les  employant  tout  crueme 
dans  leurs  ouvrages  ,  pc 
s'attribuer  cnfuite  des  cho 
qui  ne  leur  apartenoient  p 
ce  qui  eft  de  la  dernière  < 
froncenc.  Et  il  faut  fc  fie 
rcr  ,  que  ce  n'eftoit  po: 
feulement  à  la  racaille  c 
Auteurs  ,  qu'on  faifoic 
reproche  j  mais  à  des  Efc 
vains  du  premier  ordre.  Ai 
Porphyre  nous  apprend ,  q 
dans  les  livres  d  Ephorus  < 
lifoit  fouvent  de  grands  p 
fages  de  Daïmaque,deC; 
lifthene  &  d'Anaximer 
&  que  quelquefois  il  s'y  r< 
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controit  jufqu'à  trois  mille 
lignes  de  fuicte  copiées  mot 
pour  mot.  A  in  fi  il  nous  ap- 
prend que  Theopompc  n'a- 
voie  fait  que  tranferire  Ifo- 
crate  en  plusieurs  endroits  de 
fon  onziefme  livre  de  l'hi- 
ftoke  de  Philippe  de  Macé- 
doine ;  Et  ailleurs  il  l'accule 
d'avoir  malicieufement  chan- 
gé les  noms  des  Hiftoires 
pour  en  faire  de  nouvelles 
dont  il  fe  puft  dire  l'Au- 
teur. Il  en  donne  cet  exem* 
pie-  Andron  avoit  efcrit,en 
parlant  des  Prédictions  de 
Pythagore ,  que  ce  Philofo- 
phe  eftant  à  Mctaponte, 
Ville  d'Italie ,  il  fe  trouva  un 
jour  prelTé  de  lafoif-,  &qu'a« 
près  avoir  tiré  de  leau  d'un 

£ij 
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puids  ,  &  en  avoir  beu , .  il  ■ 
prédit  que  dans  trois  jours  il  < 
y  auroit  un  Tremblement  de  ; 
Terre,   Thcopompe  qui  ne  ., 
vouloit   eftre  redevable  de  . 
•cet  événement  à  perfonne^  . 
en  invente  un  autre,  afin  de  .. 
paflTer.  pour  original  de  ce  , 
qu'il  diroit.     Ain  il  il  débite.  ! 
cette  mefme  Prédiction  avec 
les    mefmes    circonstances, 
Tous  le  nom  de   Phcreddc, 
iuppofant  que  ce  qui  cftoit 
arrive  à  Pythagore ,  dans  la 
ville  de  Metaponte,  fuft;  ar- 
xivé  à  Pherecide  en    Syrie. 
Ainfî    le   Poète  Menandrc 
avoit  volé  une  Comédie  en- 

r 

jtiere  à  Antiphane ,  fans,  au- 
jre  façon  que  d'en  changer 
le  titre,  le  premier  l'ayant  a£- 
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pclléc  le  Devin ,  &  l'autre 
k  SuperjHticux.  Ainfi  Ton 
troovoit  dans  Hyperide  & 
dans  Demofthené  plufîeurs 
périodes  &  plufieurs  penfées 
toutes  femblables.  Il  eft  vray, 
adjoufte-t-il ,  que  comme  ils* 
cdoient .  contemporains  ,■  il' 
efroit  mal-aifé  de  fçavoir,  qui» 
des  deux  cftoit  le  voleur  j 
Mais  que  l'on  pouvoit  dire 
feulement,  que  fi  Demofthe- 
ne  avoir  volé  Hyperide  ,  il* 
avôit  toujours  embelli  Ton 
larcin  ,  &  que  fi  Hyperide 
avoit  volé  Demofthene ,  il1 
avoit  toujours  gafté  ce  qu'il* 
luy  avoit  pris.  Ainfi  tout  et 
«ju'HelIanicus  avoit  ercrit  des 
Barbares  ,  avoit  cfté  tiré* 
d'Herodotc  &  de  Damafey 

E«  •  • 
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Et  Hérodote  mefme  avoit  ji 
pris  beaucoup  de  chofcs  . 
d'Hecatée  Mitefien,  après  les. . 
avoir  légèrement  dcguifées,  ; 
comme  ce  qu'il  dit  du.  Pho> 
nix,  de  l'Hippopotame  y  & 
de  la  chaue  des  Crocodiles» 
Enfin  ces  larcins  cftoicnt  fï 
confîderables  Se  en  fi  grand 
nombre»  que  quelques  gens 
de  lettres  s'eftoient  fait  une 
occupation  fericuiè  de  les  re- 
marquer. Ainfi  Anftophane 
le  grammairien  ,  quoy  que 
grand  partifan  deMenandrev 
avoit  fait  un  recueil  des  cho- 
fcs qu'il  avoit  pillées  ;  &  un 
autre  Auteur  en  compofa  fiât 
livres,  quiportoient  pour  ti- 
tre ,  Endroits  de  ddenandre 
qui    ne  font    point  dt    &y« 
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J&iloftrate  Alexandrin  avoic 
/ait  une  mefme  Critique  fur 
les  ouvrages  de  Sophocle;  Et 
Lyfimaquc  avoic  compofé 
deux  livres  des  larcins  d'E- 
phorus  ,  donc  Alcce  Poète 
Satyrique  avoic  fait  de  plai- 
fantes  Parodies.  J^mû  Pot- 
lion  avoic  addrefTé  une  gran- 
de lectre  à  Socehndas  des  lar- 
cins de  Ctefias ,  avec  un  li- 
vre entier  de  ceux  d'Hcro- 
doce  ;  Et  les  larcins  de  Theo- 
pompe  avoient  cfté  pareille- 
ment r'aflèmblez  dans  un  li- 
vre intitulé  Les  Chajfeurs. 
Tanc  il  cft  vray,  qu'en  ma- 
tière de  Littérature,  iln'y  a 
point  de  mauvais  exemple, 
que  les  anciens  Grecs  ne  nous 
ayent  donné.    Il  n'y  a  pas 
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jufqu'au  ftyle  Burlefque  que* 
quelques-uns  regardent  com-r 
me  une  des  plus  impertinen- 
tes Inventions  de  noftre  fie—, 
cle,  dont  nous  ne  trouvions' 
le  modèle  chez  eux.  -r  Car 
nous  liions  au  troifiefme  li- 
vre de  1* Anthologie,  l'Epi- 
taphe  d'un  certain  Rhincor* 
Poète  de  Théâtre ,  qui  vi- 
voit  du  temps  de  Ptoleméc 
fils  de  Lagus,  qui  avoit  1er 
premier  fait  des  Tragédie* 
Burlefqucs  s  c'eft  à  dire  qui 
avoit  commencé  à  traiter  cri- 
ridicule  les  lujets  ferieux  des 
Tragédies  ;  tu  ryLytusc  /uimp 

f^jM^oif  Çrfç  t»    y&am  ,    dit: 

Stephanus  *  &  c'eft  ce  que 
Suidas    appelle ,  /^po7fcty«-^ 

£/**,  la  Tragédie  Bouffonne,, 
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çai   eft  un  genre   d'eferire 
plein  de  fottifes ,  ad/oufte- 

Les  penfées  outrées  que 
nous  regardons  encore  com- 
me un  vice  Moderne ,  en  eft 
un  très  ancien.  Un  Poète 
Grec  parlant  d'un  petit  hom- 
me, dit  qu'il  eftoit  fî  petit, 
qu'il  perça  un  Atome  avec 
fa  telle  >  &  pafla  au  travers.. 
Un  autrefois  parlant  de  Dio- 
phante  >  qui  eftoit  de  la  mef- 
me  taille,  il  dit ,  qu'Epicure 
avoit  fouftenu  que  le  Mon- 
de eftoit  compofé  de  plu- 
sieurs Atomes  >  mais  qu*iL 
faloit  dire  qu'un  Atome 
eftoit  compofé  de  plu  fleurs 
Diophantes.  Et  il  raconte; 
d'un  autre ,  qu'eitant  empor- 
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te  par  le  vent,  il  fut  anrefté  s 
dans  une  toile  d'Araignée,  .: 
&  qu'ayant  efté  cinq  jours.  : 
&  cinq  nuits  pendu  par  les  \ 
pieds ,  il  defcendit  par  le  fil  : 
de  l'Araignée.  Et  je  dis  tour 
cela  non  pour  exeufer  lesba- 
dineries  de  nos  jours  par  cel- 
les des  Anciens  ;  Mais  pour 
faire  connoiftre,  que  fi  les 
efprits  fol  ides  trouvent  (ou- 
vent  dequoy  s'ennuyer  dans 
la  lecture  des  ouvrages  mo- 
dernes ,  il  y  en  avoit  d'an- 
ciens ,  qui  n'eftoient  gueres 
plus  dignes  de  leur  attention» 
Cependant  on  peut  dire  & 
l'avantage  de  quelques-uns 
de  nos  François ,  qu'ils  ont 
fait  paroiftre  tant  d'enjoue- 
ment, &  tant  de  noblcûe  de 
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Génie  ,  dans  quelques  baga- 
telles qui  leur  font  efcha- 
pécs,  qu'il  ne  nous  eft  rien 
venu  de  meilleur,  de  la  Grèce 
ou  de  l'Italie.  Du  moins  n'y 
voie-on  point,  ni  ces  extra- 
vagantes inventions  ,  dont 
nous  avons  donné  quelque 
efchanrilion ,  ni  ces  faletcz 
infâmes  que  Plutarque  con- 
damnoitdans  les  Milefiaqucs 
d'Ariftide  f  &  qui  donnè- 
rent fujet  à  Ovide  de  fe  plain- 
dre d'avoir  efté  banni  de  for* 
pays,  pour  quelques  libertés, 
&  qu*Ariftide  n'euft  point 
efté  banni  du  fi  en,  après  une 
licence  fî  effrénée. 
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Jmxit  Jriftiâes  Milefia  crimr-i 
na  fecum  ,  .  '    3 . 

Ptiljùs  Ariflides  nec  tamtn  urbî: 
fuaejt.  >,, 

Il  cft  vray  que  pour  fcp& 
ou  huit  livres  agréables ,  <3û 
d'un  mérite  exquis  en  ce  gcCh 
rc,  que  noftre  fiecle  a  prcwjr 
chiits,  il  s'en  trouvé  un  mil* 
lion  de  méprifables ,  &  qjui 
demeurent  abandonnez  àt 
leur  mauvaife  deftinéé,  fans» 
honneur  &  fans  le&eurs.  En> 
quoy  ils  font  afleurement 
plus  malheureux ,  &  traitez* 
avec  plus  de  rigueur  qu£ 
quelques-uns  des  Anciens, 
qui  ne  vallent  guercs  mieux,. 
&  qu'on  ne  laide  pas  de  lire 
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avec  foin  quand  on  les  dé- 
couvre, fans  en  chercher  d'au- 
tre raifon  ,  que  parce  qu'ils 
font  anciens,,  &  qu'il  leur 
tourne  à  gloire  de  s'eftre  ti- 
rez de  ce  profond  Abifme, 
:jui  cft  entr'eux  &  nous  ; 
comme  un  mifcrable  Mate- 
lot qui  fur  vit  au  naufrage 
i'unc  Armée  navale,  devient 
zonfiderablc  par  cette  feule 
fatalité  qui  l'a  fauve  du  mal- 
heur ,  où  tant  d'honneftes 
gens  ont  péri.  Ainfi  les  fot- 
cifes  des  Anciens  font  regar- 
dées avec  quelque  refpeclr, 
parce  qu'elles  ont  refifté  à 
ï'oubly  de  deux  mille  ans. 
Mais  les  fottifes  de  ce  fîeclc- 
cy  ne  faifant  que  de  naiftre , 
ne  font  regardées  que  com- 
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me  des  fottifes.  Cependant 
û  les  bagatelles  eferices   cfl^ 
Grec  &  en  Latin ,  n'ont  point:! 
attiré  le  mefpris  fur  ces  dctîjbt 
langues ,  &  n'ont  point  cafta 
pefché  qu'elles  ne  tienne»: 
le  rang  îlluftre  où  nous  Jel  ? 
mettons ,  n'y  auroit-il  pas  dfe  ) 
l'in juftice  à  traitter  plus  ri. 
goureufemenc  la  noftrc  pour 
tant  d'inepties ,  dont  noftre 
ficelé  n'eft  que  trop  fertile  ^ 
par  la  malheureufe  fécondi- 
té de  certaines  gens,  qui  abu- . 
fenc  de  leur  Efprit  &  de  leur 
loiiïr  ?  Car  du  refte ,  elle  ne  ' 
manque  point  d'autres  ou-  . 
vrages  ,  où  la  tichefTc  de  it 
matière  difpute  avec  la  rio- 
blefie  du  ftyle ,  &  qui  monf- 
trent  qu'elle  n'eft  point  une 
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fille  indigne  des  deux  plus 
illuftrcs  langues  de  l'Anti- 
quité s  &  que  fi  nos  Defccn- 
dans  n'en  font  pas  contcns, 
&y  apportent  quelque  chan- 
gement ,  ce  fera  pluftoft  un 
effet  de  leur  mauvais  Gouft, 
que  de  la  Delicatcfle  de  leur 
Efprit.  C'eft  ce  qui  cft  arrivé 
4  la  langue  Latine  ,  dans  les 
fieclcs  qui  ont  fuivi  celuy 
d'Augufte.  Quand  on  y  a 
voulu  adjoufter ,  on  Ta  alté- 
rée. La  langue  Françoife 
eftant  donc  aujourdhuy 
dans  un  cftat  où  elle  ne  peut 
monter  plus  haut ,  elle  ne 
fçauroit  changer  de  fi  tuât  ion 
qu'elle  ne  foie  moins  efle- 
véc  ;  Et  fi  ceux  qui  refufent 
de    l'employer    dans    l'In» 
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fcription  de  l'Arc  de  Trioi 
phe  ,  n'en  allèguent  poi 
de  meilleure  raifon  ,  que 
crainte  qu'ils  ont  qu'elle 
foie  pas  dans  fa  pcrfe&io. 
ils  peuvent  fe  mettre  en  r 
pos  de  ce  cofté-là ,  &  ccfl 
3e  douter  de  l'Excellence  < 
ce  ficelé ,  dont  la  grande 
de  noftre  Monarque  no 
peut  refpondrc. 


Cha 
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Chapitrb    XXVIIL 

Excellence  de  l'eftat  frtftnt  de  l# 
langue  Françoife  ifi  Correftionh 
fa  Helicauje  5  &  fi  Pudeur y> 
qui  fait  voir  que  le  Génie  des 
François  efl'plus  honnefte  dr  plus 
conforme  au  Génie  des  Grecs,  que; 
celuy  des  Romains.. 

EN  effet,  on  a  remarqué 
que  toutes  les  Langues. 
ont  eu  de  certains  temps ,  oùV 
elles  ont  principalement  fleu- 
ry ,  &  que  leur  Elégance  a 
prefque  toujours  efté  jointe 
a-  la  grandeur  de  l'Empire.. 
La  langue  Hébraïque  a  efte 
dans  la  plus  haute  fplendeur 

Tome  IL  E 


€&%       D?  excellence 

fous  les  règnes  de  David  &  < 
Salomon,  qui  ont  efté  1 
deux  plus  grands  Roys  d* 
fraël  i  la  Grecque  environ 
ficelé  d'Alexandre ,  où  la  fc 
tune  de  la  Grèce  fut  fi  fii 

{prenante  y  la  Romaine  fo 
'Empire  des  deux  premic 
Cîefars,  qui  portèrent  fi  ha 
la  Puùlance  &  la  Majefté  < 
nom  Romain»  Pourqtu 
donc  la  Ftançoifè  n'auroi 
elle  pas  Ton  Siècle  Illuftr 
&  pourquoy  en  chercher© 
on  d'autre  que  celuy  < 
Louis  le  Grand,  fous^q 
la  France  jouit  d'une  felici 
accomplie  l  Pourquoy 
Pofteritc  n'admircroit  -  cl 
pas  ce  qui  a  efté  eferit  de  n< 
jours ,  comme  nous  adm 
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ions  les  ouvrages  des  Siècles, 
dont  nous  venons  de  parler? 
Mais  nos  Adverfaires  nous 
ob  jettent ,  Que  dans  tous  <*»'v°«ô 

1     r  ^w'  a  <,uo<1  d*- 

les  licclcs  on  a  toujours  pert-  X*?». 
fé  que  la  Langue  eftoit  dans  J,S 
la  perfe&ion  ;  ce  qui  n'ayant  Ï£t5" 
pourtant  pas  cite  toujours  ".;«■„. 
vray  «  taille  a  conjecturer  <"?«!<• 
que  nous  pourrions  bien  le  £°j£e«» 
croire,,  fans  que  cela  fuft  vc-  £$£ 
fitable.  |c  ne  cotitefte  point  £,?„»"£ 
maintenant  fur  ce  fait  ,  qui  SfeTea 
cft  peut-eftre  auffî    légère-  &*&" 

*  »  Q,  j*m  ho- 

ment  avance ,  que  tant  d  aa~  neft<". 
très  dont  nous  avons  prot*-  "^ 
vé  la  faufleté.    Âufïi  bien r ô",.  * 
Quel  avantage  à  tirer  delà , 
puifqu'il  y  a  de  plus  feurs  l?. 
moyens  poureff ablir ce q«p 
nous  prétendons  î  Les  PÊi 


locut 
nqua* 
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lofophes  &  les  Rhéteur* 
nous  ont  donné  des  règles 
pour  connoiftrc  en  quoy 
confifte  la  beauté  de  l'Elocu* 
tion  en  gênerai,  &  en  appli- 
quant ces  Maximes  à  la  lan- 
gue Françoifc,  comme  nous  " 
l'avons  desja  fait  en  plm 
fleurs  Chapitres  precedens,. 
en- voie  aifément  qu'elle  eft 
une  de  celles  qui  approchent 
le  plus  de  l'Idée  d'une  lan^ 
gue  parfaite.  Elle  pofTede  pas 
excellence  là  Netteté  &  là 
Clarté  ,  qui  font  les  prince 
pales  beautez  du  difeours,, 
félon  Ariftote  f  puifqu'on  ne 
parle  que  pour  fc  faire  en*, 
tendre;  Elle  eft  douce ,  Elle 
eft  îîgnificativc ,  Elle  eft  fc*. 
norc  ,  Elle   eft  éloquente-, 
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liie  cft  nombrcufe.  Ce  n'eft 
point  une  langue  dont  les 
ËxpreflSons  foient  heureu* 
fes  y  mais  fortuites  ;  Et  qui 
n'ait  point  de  règles  pour 
s'affeurer  quand  elle  a  bien 
fait  ,  ou  pour  fe  corriger 
quand  elle  a  failli.  Elle  a  fes 
loix  tirées  des  mefmes  four- 
ces  que  la  Latine  &  la  Grec- 
que. C'eft  déformais  une 
Langue  de  Reflexion  &d'Ef- 
tude  ;  C'eft  une  Langue  rai- 
formée ,  qui  n'eft  pas  moins 
ennemie  de  la  Superfluité 
que  de  la  Seicherefic.  Sur 
tout ,  Chafte  jufqu'au  feru;- 
pulc,  &  d'une  Delicateffe  do 
gouft  prefquc  infinie.  Les 
Saietez  ,  les  Paroles  outrai 
geufes ,  les  BafîèfTes,  n'y  font 

«*•*     •  •  • 
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point  foufferces  jEt  &  Bon* 
veut  s'expliquer  fur  quelque: 
palïïon  tendre ,  il  ne  faut  pas- 
que  ce  (oit  avec  ces  vilaine» 
cxprefïions  que  Catulle  Ôc 
Martial  ont  fi  fouvent  em- 
ployées. Il  faut  que  celafoit 
ait  d'une  manière  cnvelopée 
d'un  tour  fin ,  ôs.  que  l'on; 
puifle  toujours  s'imaginer 
qu'on  a  voulu  dire  autre  cho~ 
é.  C'cft  avoir  porté  la  Pà* 
rôle  jusqu'au  dernier  degré 
de  Nbblefle  :  c'èft  avoir  in* 
croduit  l'Honnefteté  dans  la* 
Licence ,.  &  fait  une  habitu- 
de familière  avec  la  Pudeur 
&  la  Retenu  e.  Je  fçay  bien; 
que  la  langue  Françoife  & 
quelquefois  pris  ces  vilaine» 
libertés  ;  Mais  il  eft  certain 
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mAj  qu'elles  ne  font  aujour- 
d'hui" approuvées  de  pcrfon- 
oe.  Non  feulement  les  Da- 
mes les  £uyent;Les  Hommes 
mefmc  qui  ont  quelque  po~ 
fitefle  ne  les  fçauroient  fouf- 
frir  \  tellement  qu'il  y  a  lieu; 
cie  s'eftonner  que  les  plus 
Jtanncltes  gens  de  la  ville 
de  Rome ,  que  les  premiers 
Magiârats  &  les  Empereurs 
mefmes ,  prirent  plaifir  à  des 
fàletez  groflïeres ,  comme  il 
paroift  par  quelques  lettres 
d'Antoine  que  Suétone  a 
confervées  ,  &  par  l'infâme 
Epigramme  d'Auguûe  con-  M»£* 
tic  Fulvia,  qui  à  dire  le  vray 
conviendroit  mieux  à  un 
Muletier  yvre ,  qu'à  un  jeu- 
ac  Prince   qu'on  loiioit  de 
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galanterie.  La  langueFrançoi-* 
le    eft    plus  délicate  en  ce 
point  que  la  Latine,  qui  die. 
les  chofes  plus  durement  &. 
plus    groflîerement  que  1» 
noftre.   Ainfi  nous  voyons 
dans    Çiceron  mille  injures! 
atroces  contre  les  ennemis; 
car  je  veux  qu'il  euft  affaire 
à  de  tres-mefehans  Hommes,, 
il  ne  peut  pas  neantmoins 
eftre  loué ,  d'avoir  employé 
tant  de  termes  outrageant 
&  qui  prefentent  à  l'cfprie 
l±"zàc  fi  vilaines  Idées.    Avec 
quel  defbordemcnt sempor- 
te-t-il  contre  Pifon  &  Gabi- 
nius ,  qui  avoient  efté  Con*. 
fuis  dans  l'année   quUl   fut 
banni  ?  Ce  n'eft  rien  que  de 
les  appeller  les  plus  grands» 

feelerats 


itim.  in 

tHAtU. 
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derats  qui  eufTent  jamais    no« 
:éj  Que  ce  n'eftoicnt  pas  i"'"'£î 
s  Conluls,  mais  des  vo- 
îrs  î  II  faut  voir  en  quels 
rmes  il  fait  la  peinture  des 
sbauches    de    Gabinius , 
and   il    dit  que  Catihna 
:oit  fon  amant ,  &  qu'il  ad- 
ufte  mille  autres  ordures 
te  l'honneflé  âc  nos  mœurs 
nous  permet  pas  de  rap- 
>rter.  Comment  traite- t-il 
core  Pifon ,  quand  il  l'ap- 
11e  Cappadocien  ,  efchapè 
me     troupe    d'Efclaves , 
land  il  le  raille  fur  fon  teint 
izané  ,  quand  il  fe  moque 
î   fes    eftudes ,  &  qu'il  fe 
ne  cnfuitte  fur  fes  fordides 
)Iuptez?Quenedit-il  point  vn  j>- 
îreiHement  contre  Clodms 
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quicftoit  Ton  ennemi  capital ,  , 
&  qu'il  appelle  le  plus im put, 
de  tous  les  animaux .  Il  luy  rc- v 
proche  une  fois  d'avoir  faiai 
donner  un  employ  àundeidf| 
parens  qui  en  étok  indigne;E&j 
comme  Clodius  eftbit  foufacft 
çonné  d'aymer  trop  fa  proprrj 
fœur,  H  le  raille  fur  ce  que  coçi: 
luy-cy  avoir  trouve  moyen  <&t>\ 
gagner  les  bonnes  grâces  dfc 
cette  Dame.  &  d'en  debu& 
quer  Clodius  ;  &  pour  anal-: 
former  cette  raillerie  de  tout 
te  l'aigreur  poffible,  il  y  joint 
l'image  de  la  plus  falcdetott- 
tesles  desbauches  de  Rome, 
quand  il  dit  que  la  langue  de 
fon  parent  luy  avoit  enlevé 
l'amitié  de  fafeeur.  Cela  nous 
laiflTc  à  penfer  ce  que  les  ejh 
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mis  de  Ciccron  avoicnt  pu 
c  contre  luy  lors  qu'ils 
aient  eu  la  parole;  £t  quand 
•  le  reprefente  que  ce  côbat 
famé  le  faiibit  en  plein  Se- 
t,  il  eu  malaifé  de  conce- 
ir  une  idée  de  cette  com- 
gnic  aufli  grave  qu'on  nous 
veut  faire  prendre.  Apres 
[a  il  ne  faut  pas  s'eftonner 
les  haines  eftoient  irrecon- 
iables  parmi  les  Romains, 
fi  les  vengeances  eftoient 
cruelles  ;car  quand  on  s'eft 
t  de  fi  mortelles  playes  à 
-lonneur,  il  femble  qu'on 
:ft  fermé  le  chemin  à  la 
econciliation.  Que  ne  dit- 
point  aufli  contre  Antoine, 
land  il  luy  reproche  les 
fordres  de  fa  Jeuneflc  avec 

Gij 
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Curion ,  &  qu'il  die  que  le 
père  de  Curion  ay  anc  mis  des 
gardes  à  fa  porte  pour  luy  en 
deffendre  l'entrée ,  il  fe  fai- 
foit  defeendre  la  nuit  pardeC- 
fus  les  murailles  pour  allée 
trouver  fon  corrupteur  ?- 
Quelle  vilaine  peinture  nous 
fait-il  encore  d'une  desbau- 
che  de  table  qu'avoit  fait 
Antoine  en  un  jour  de  ré- 
jouiflance  ?  Tu  bus  avec 
tant  d'excès ,  luy  dit-il ,  aux 
Nopces  d'Hippias ,  que  le 
lendemain  tu  fus  contraint 
de  vomir  en  prefenec  du 
Peuple  Romain ,  O  !  acci- 
dent non  feulement  vilain 
avoir,  mais  à  entendre  re- 
citer. Si  la  mefme  chofe 
eftoit  arrivée  à  ta  table  au 


ce 
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ttiï^u  de  ces  grands  ver-  " 
res  dont  tu  te  ters ,  quel-  " 
qu'un  pourroit-il  s'empef-  cc 
cher  de  t'en  blafmer  >  Que 
/era-cc  donc  de  voir  qu'un 
Magiftrat ,  qu'un  gênerai 
de  la  Cavalerie  Romai-  " 
ne  ,  en  qui  la  moindre  in-  cc 
décence  eft  honteufe  ,  vo-  ' 
mifle  fur  fes  habits ,  &  rem-  " 
pliXïc  fon  tribunal  de  mor-  " 
ccaux  de  viandes  a  demi c< 
digérées  ,  &  qui  puent  le  <c 
vin  ?  AfTeurcment  cela  eft  " 
bien  peint,  Mais  cela  ne  Feft 
que  trop  bien,  &  encore  luy 
a  t-on  efpargné  cc  vilain  mot, 
eruflare ,  qui  auroit  fait  fou- 
lever  le  cœur  ,  s'il  avoit  efté 
traduit  en  François.  Tout 
cela     pèche     expreflfement, 

Gui 
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contre  ce  Précepte  fi  fagç  de 
Demetrius  de  Phalere  ,  qui 
nous   enfeigne    que  quand 
l'Orateur  doit  parler  des  cho- 
Tes  deshonneftes ,  il  doit»  les 
faire  fentir  &  ne  les  pas  dire* 
de  crainte  d'imiter  on  certain 
Orateur  ,  qu'il  ne  nomme 
point ,  lequel  accu  fan  t  une 
Dame .  d'avoir  vefeu  dans  la 
proftitution  ,   avoit  deferic 
trop  foigneufement  tout  l'ap- 
pareil de  la  maifon    d'une 
Courtifane.   C'eft  cette  vi- 
cieufe  diligence  qui    donne 
au  difeours  un  caractère  de£ 
agréable ,  félon  le  fentiment 
de  cet  Auteur  -y  Car  il  y  a  bien 
plus  d'adrefle  à  faire  com- 
prendre les  obfcenitez  en  pat 
tant  légèrement  deflus,  qu'eu 
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s'y  arrcftant  avec  trop  de 
foin.  Il  nous  donne  un  bel 
Exemple  de  cette  judicieufe 
retenue ,  tiré  du  P  h  ad  on  de 
Platon,  Ariftippc  &  Cleom- 
brote  eftoient  tous  deuxdif- 
ciples  de  Socrate  ;  Ils  ne  s'ef- 
toient  point  trouvez  à  Athè- 
nes au  temps  de  fa  more,  & 
a  voient  mieux  aimé  demeu 
rer  dans  l'Ifle  d'Egine  ,  qui 
en  eftoit  fort  proche ,  où  ils 
fe  divertiflbient.  C'eftoit  une 
belle  occafion  à  Platon  de  dé- 
peindre cette  defertion ,  avec 
toutes  les  couleurs  qui  la 
pouvoient  rendre  plus  odieu- 
îe.  Cependant  ,  il  n'en  dit 
qu'un  mot.  Car  ayant  fait 
demander  à  Phardon  Ci 
Clcombrote    &    Ariftippe 
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cftoient  à  Athènes  avec  les 
autres  amis  de  Socrate  ,  il  fe 
contente  de  dire  que  non,  & 
qu'ils  eftoient  alors  dans 
l'Ille  d'Egine  ,  aimant  mieux 
que  chacun  fe  reprefentaft  à 
foy-mefme  les  particularité! 
de  leur  débauche,  que  de  les 
décrire  en  détail  ;  &  ainfi  en 
difant  moins  il  faifoit  enten- 
dre plus.  Mais  ces  deffaùrs 
dans  Ciceron  font  des  taches 
dans  le  Soleil  ,&  c'eft  pluftoft 
un  fujet  d'aceufation  contre 
le  libertinage  de  fon  temps, 
que  contre  l'elegance  de  fon 
Génie,  qui  eftoit  fi  beau  ,  fi 
grand ,  fi  vafte ,  &  de  qui  les 
ouvrages  brillent  de  tant  de 
lumières  d'Efprit  &  de  tant 
de   Nobleffe    d'Elocution. , 


u 
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qu'on  a  eu  raifon  de  dire,  que 
celuy  qui  fe  plaift  à  la  le&ure 
de  Ciceron  ,  a  déjà  fait  un 
grand  progrez  dans  l'Elo- 
quence. Cependant ,  le  ref- 
pe£t  qu'il  nous  infpire  n'em- 
pefche  pas  qu'on  ne  puifle 
remarquer ,  qu'en  ces  endroits 
Jà ,  il  s  eft  trop  abandonné  à 
la  licence  de  fon  Siècle,  qu'un 
auilî  grand  Perfonnage  que 
Juy  eltoit  en  droit  de  corri- 
ger. Ainfi  la  langue  Fran- 
çoife  a  ce  degré  de  Perfe&ion 
par  dcfïus  la  Latine,  qu'elle 
eft  plus  honnefte ,  plus  tem- 
pérée ,  &  qu'elle  approche  de 
plus  prés  du  gouft  Attique. 
Et  (i  ce  que  nous  avons  dit 
cy-devant,  &  qui  eft  appuyé 
du    fentiment   de    Ciceron 
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mefme  ,  cft  véritable ,  Que  :j 
l'on  peut  juger  du  Génie  des  ;;: 
Nations  par  leur  Langue  $  ;:; 
S'il  cft  vray  encore  ce  que  die  j 
Seneque  ,  que  le  Difcoun  : 
eft  le  Vifage  de  1  Ame  -,  Que  ; 
c'eftoit  mefme  un  Proverbe  ; 
parmy  les  Grecs ,  que  la  vie  ■. 
des  hommes  eftoit  femblable  ■ 
à  leur  Difcours,  ou  bien^Que 
chacun  parle  comme  il  vit, 
pour  nous  iervir  del'expref- 
iîon  de  Quintihen  ;  Si  tout 
cela,  dis- je,  eft  véritable  ,  on 
peut  s'aflurer  que  le  Génie  des 
Romains  eftoit  fort  dépravé, 
fort  groflier ,  fort  mal  hon- 
nefte,  &  que  le  Génie  des 
François  eft  incomparable- 
ment plus  civil  &  plus  élé- 
gant. Et  cette  mefme  intern* 
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perance  de  paroles  a  pafle 
avec  la  Langue  Latine  dans 
la  plufpart  de  ceux  qui  la 
cultivent ,  &  qui  ne  fijau- 
roienc  fouftenir  une  opinion 
qu'avec  aigreur ,  &  qu'en  in- 
fultant  à  leurs  adverfaires, 
d'une  manière  qui  fait  honte 
à  la  profelfion  des  belles  Let- 
tres. Ce  n'eft  donc  pas  là 
une  des  moindres  marques 
de  la  perfection  de  noftre 
Langue  que  cette  Pudicité  du 
Difcours  ,  avec  laquelle  on 
ne  laide  pas  de  combattre 
toute  la  turpitude  des  vices 
fans  la  dévoiler ,  &  de  def- 
fendre  la  Juftice  de  fa  Caufe 
fans  s'eflorgner  des  termes  de 
l'Honncfteté* 
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Chapitre    XXIX. 

•  ■ 

j^*'/7  jV/  fait  depuis  peu  dm\ 
nosîrc  Po'éfie  &  dans  nojlrc  Prefi-  : 
une  re formation  femblable  À  celb- 
qui  ftjit  dans  la  langue  Grecque' 
Urfqùelle  arriva  à  fin  dernier  •„ 
degré  de  Perfcftien. 

D'Ailleurs  la  Langue  J 
Françoife  cft  entrée 
en  commerce  avec  toutes  les 
Sciences,  &  s'explique  magni- 
fiquement en  toutes  fortes 
de  Styles.  Il  n'y  a  point  de 
genre  de  Poefîe  où  elle  ne 
réufïîfTe ,  ou  elle  ne  charmç. 
Nos  premières  Poètes  Fran- 
çois eftoient  agréables,  mais 
ils  nettoient    pas    fçavans. 
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Ceux  d'après  ont  cfté  fîja- 
vans  -y  mais  ils  ont  eu  beau- 
coup de  ru  défie.  Ils  ont  em- 
ployé la  Do&rine  toute  crue 
comme  ils  la    tiroient    des 
Grecs.  Ceux  de  noftre  fiecle 
ont  digéré  cette  bonne  nour- 
riture, &  l'ont  convertie  en 
leur  fu  bit  an  ce.  Ils  ont  con- 
fèrvé  la  douceur  des  premiers , 
&  y  ont  meflé  de  l'érudition. 
Ils  ont  conferv'  la  Science 
des  féconds ,  &  fe  font  de- 
faits  de  leur  dureté.    Et  il  eft 
arrivé  à  la  Poëfîe  Françoifc, 
ce  qui  eft  arrivé  à  la  Grec- 
que ,  &  particulièrement  à 
celle  qui eftoit  en  ufage  furie 
Théâtre.  D'abord  cette  Poë- 
fîe eftoit  bouffie,  téméraire, 
pleine  de  mots  inufîtez,  &de 
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figures  violentes  ,  la  pluf- 
part  du  temps  peu  intelligU 
ble.  Euripide  au  rapport  d  A* 
riftotc,  la  guérit  de  cette  en- 
Heure  ,  &  n'employant  que 
des  mots  du  langage  com- 
mun ,  il  reduifît  la  Poëfie  à 
cftre  agréable  &  intelligible 
tout  enfemble.  Elle  garda 
fes  Mefures ,  qui  luy  confer- 
verent  toufiours  la  qualité  de 
Poëfîe  ;  Mais  elle  fe  defEt  de 
Ces  hardiefles  qui  luy  don* 
noient  le  nom  de  folle  & 
d'emportée.  Nous  pouvons 
en  dire  autant  de  la  Poëfîe 
Françoife.  Celle  de  Ronlard 
&  de  les  Contemporains  fe 
plaifoit  à  cette  Audace  Di- 
thyrambique ;  à  la  composi- 
tion infolente  de  mots  extra- 
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ordinaires.  Elle  appelloic  Ju- 
piter Tu'ê-feant ,  le  Ciel  /V/f- 
fl*mheaux  s  Elle  appelloit  une 
Bouche  Prophétique  un  Go- 
jier  moche-  laurier  ;  C  'eftoit  une 
Langue  nouvelle.  Ceux  qui 
font  venus  depuis  l'ont  cor- 
rigée de  ce  derFaut.  Ils  font 
entrez  dans  la  mefmc  route 
que  les  Grecs  ,  fans  fonger 
peut-eftre  à  les  fuivre  ;  Ils  ont 
quitté  ces  grands  mots  qui 
raifbient  peur ,  &  ne  prenant 
que  des  mots  propres  ,  des 
mots  communs  &  entendus 
de  tout  le  monde,  ils  ont  fait 
de  très  beaux  Vers  ,  &  ont 
mis  laPoëfîecn  l'eftat  qu'elle 
eft.  Ils  l'ont  rendue*  en  mef- 
me  temps  charmante  &  aifée 
à  entendre  -,  Et  comme  cette 
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reformation  de  la  Poëfîc  ? 
Grecque  eft  arrivée  dans  le  s; 
temps  où  la  langue  Grecque  3 
monta  à  Ton  plus  haut  degré  ^ 
de  perfection  ,  puifque  le  > 
fieck  d'Euripide  a  efté  celuy  : 
de  Platon ,  de  L  y  fias ,  d'ifo-  ^ 
crate  &  de  Demofthene ,  on  V 
peut  conjecturer  pareille-  I 
ment  fur  la  reformation  de 
la  Poefie  Françoife  arrivée 
depuis  quelque  temps ,  que 
noftre  Langue  eft  mainte- 
nant parvenue  à  fa  Souverai- 
ne perfection.  La  mefme 
confequence  fc  peut  tirer  en- 
core de  ce  qui  eft  arrivé  dans 
la  Profe  Françoiie ,  je  veux 
dire  dans  la  belle  Profe  ;  dans 
cette  Profe  élégante,  dont  les 
Nombres  font  fi  nobles,  fi 

juflcs 
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/aftes  &  Ci  variez  ,  que  quel- 
ques Auteurs  l'ont  pnf.réc 
àlaPoëfie.  Du  moins  eft- ce. 
le  fentiment  deDenys  d'Ha- 
licarnafle  ,  qui  dit  qu'il  y  a 
une  Profe  qui  vaut  mieux  que 
la  Verfification  ;  car  comme 
il  prétend  que  la  Variété  eft 
la  four  ce  des  grâces  du  dif- 
cours  ,  parce  qu'on  fe  dé- 
goutte des  chofes  les  plus 
agréables ,  quand  elles  fe  pre- 
fentent  toujours  de  mefrne, 
Et  que  les  Poètes  ne  peuvent 
pas  altérer  leurs  Mefurcs, 
aufquelles  ils  font  neceflaire- 
ment  attachez  ,  il  conctud, 
Que  la  Profe  eft  plus  excel-  fttX 
lente  que  les  Vers  ,  parce  «£> 
qu'elle  a  plus  de  cheutes  dif-  7'.^ 
lerentes  &  plus  de  diverfké 

H 
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dans  (on  Harmonie.  Ci 
ce  qui  a  fait  dire  auffi  à 


ha,  eft  „  ccron ,  Ou  il 


VI 


nr 


»«  urf- .,  elle  de  bien  eferire  en  Pto 

quant 

ruofidba.'  >» <lu'cn  Vers  ,  parce  que 
gûxdlm  ,»  Vers  ont  des  Mefures  "ifl2 
fit.dei«  ,>  glees  qui  nous  conduite 
feqùi^fit  „  mais   celles    de    la   P 


accède  »  n  •  •  *1 

m  ai-      eltant  incertaines  ,  il 

eendo  -,  . 

"?£,m  n.  »*  ci"  e    dans  une  atten 


Sfiii  »  perpétuelle,  que  le  dife 
tamode  „  ne  foit  ni  trop  eftendu 
iî,gort  „  trop  ferré ,  ni  trop  lafchc 
iiSo\T  „  trop  difîus.    Nos  Orateuf» 
flue'mct  ont  donc  elle  auflî  fcmtra- 

or»tio.      ,  ,     * 

cu.Oft  leux  que  nos  Poètes.  Ils  one 
évité  toutes  les  HardkÉfës 
que  leurs  predeceifeurs  fouf- 
froient  avec  un  peu  trop  de 
patience.  Us  n'ont  pas  en*  J 
brafTéindifFererninenttoutce  " 


de  la  Langue  Frammfe.    6  3  5 

qui  Ce  prefentoic  à  eux, 
&  le  deJir  de  l'abondance 
ne  les  a  pas  rendus  moins 
difficiles  fur  le  choix  ,  II» 
fc  font  fait  une  Elocution 
^aiféc ,  délicate  ,  fublime ,  Se 
qui  s'efloignant  du  langage 
Populaire  ne  cefle  pas  d'eftre 
Naturelle.  Mais  elle  eft  Na- 
turelle dans  Tordre  d'une  Na- 
ture excellente  ;  Car  comme- 
les  Peintres  reconnoiflènt  une 
certaine  Nature  plus  belle 
que  la  Nature  ordinaire ,  & 
jque  c'eft  celle  là  qu'ils  le  pro- 
pofent  d'imiter  fur  les  mode- 
Us  qu'ils  en  trouvent  dans 
les  belles  Statues  Grecques, 
de  mefme  dans  les  Langues 
il  y  a  un  langage  Naturel  plus 
beau  que  le  Langage  Natu- 

H  ii 
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rel  ordinaire,  &  c'eft  cckij-- . 
là  que  1  .s  excellais  Autheuâ 
ne  manquent  jamais   d'eu " 
ployer   dans  leurs  difeou 
Le  Style  oratoire  y  a  donc 
encore    la  mefme  deftinecV 
parmy  nous  que  parmy  1er 
Grecs  y  Car  tandis  qu'Euri- 
pide retranchoit  à  la  Poëfiej 
ces  ambitieux  ornemens  qui] 
la  rendoient  ridicule  ,    Ly- 
fias  au  dire  de  Denys  d'Hall» 
carnaûe  ,  prenoie  le  mcfmc 
foin  pour  le  Style  Oratoire 
&  le  ramenoit  dans  un  cftat 
naturel  après   l'avoir  guery 
de  fon  Enflcurc.  C'eftoit  une  ! 
maladie  qui  avoit  régné  quel*  : 
que  temps  parmy  les  Ora-»  ; 
teurs  d'Athènes  depuis  que 
Gorgias  Leonàn  y  eftant  yc- 
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nu  AmbafFadeur  ,  cuft  cC- 
bloiii  tout  le  monde  de  (on 
ftyle  bouffi  &  faftueux.  Il 
fembloit  qu'on  ne  pufl: 
donner  d'élévation  au  Dif- 
cours  (ans  quitter  le  Langage 
ordinaire  &  fans  avoir  re- 
cours aux  exprcflîons  Poéti- 
ques, aux  termes  inufïtez,  & 
aux  figures  les  plus  outrées. 
LyGsts  fut  le  premier  qui  fit 
voir  que  la  véritable  Elo- 
quence ne  demandoit  point 
cette  vaine  pompe  \  car  en 
n'employant  que  des  mots 
propres ,  des  mots  communs 
&  connus  de  tout  le  monde., 
il  ne  laifla  pas  de  faire  paroik 
tre  grandes  &  importantes 
les  matières  qu'il  traitoit.  Et 
comme  il  eftoit  un  excellent 
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Maiftre  il  introduire  dans  Te 
difeours  un  certain  Arrenge- 
ment  harmonieux  par  le 
moyen  duquel  il  ennoblif- 
foit  les  mots  ou  les  adou~ 
ciflbit,  fans  qu'on  y  puft  re- 
marquer  rien  qui  fentift  la 
témérité  ou  la  molle  (Te.  Nos- 
François  ont  travaillé  fur  le?  j 
mcfmes  idées.  Le  bon  fen* 
les  a  menez  où  il  a  voit  con- 
duit Lyfîas  ,  &  en  Te  perfec- 
tionnant ils  n'ont  peut-eftre 
imité  perfonne.  Noftre  Lan- 
gue s'eft  ain/i  accoutumée 
au  gouft  des  bons  ficelés ,  & 
ce  qui  s'en  efloigne  ne  peut 
plus  luy  donner  de  plaifir,  ny 
obtenirfon  approbation.  Elle 
a  pris  en  averfion  dans  le  di£ 
cours  Oratoire  le  Style  Âro- 
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•oulé  ,  les  ExprefEons  Poét- 
iques ,  les  Mots  extraordi~ 
laires  ,  les  Epichetes  ob feu- 
es ou  inutiles ,  les  Tranfpo 
[fions  forcées  ,  les  Hyper- 
►oies  audacieufès,  les  Méta- 
phores violences ,  &  à  legard 
le  cette  dernière  Figure ,  je 
reux  dire  la  Metaphore,com- 
nc  c'eft  elle  qui  fait  la  prin- 
ipale  beauté  du  Difcours ,  Se 
jui  félon  Ariftote  y  apporte 
ou  jours  des  Grâces  &  de  la 
Nouveauté,  aufïi  femble-t'il 
juc  noftre  Langue  n'ait  rien 
i  délirer  au  delà  de  ce  quelle 
x>{Ièdc  en  ce  genre,  puifquc 
>urrc  qu'elle  a  prelquc  toutes 
es  belles  Métaphores  des 
domains  ,  elle  en  a  encore 
beaucoup   d'autres  qui  luy 
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font  particulières ,  &  qui  cou- 
fervent  toutes  ce  caractère  de 
Sageflè  qui  lu  y  eft  comme'.-: 
naturel.  Ce  font4à  les  fondes 
avantages  de  noftre  Langue*  ■- 
C'eft  de  là  que  vient  fa  Santé  j 
& fon Embonpoint.  Ccft ce 
qui  produit  fon  Agrément 
&  fes  Charmes ,  à  qui  nos  : 
Adverfaires  ont  un  peu  trqjf»  i 
libéralement  donné  le  nota 
de  Fard  6c  de  Fleurettes» 


! 
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Chapitre   XXX. 

J%ue  la  Cenftmftion  Dirctfe  comme 
ejl  celle  de  la  Langue  Fnwfoi/2, 
tH  incomparablement  plus  etti- 
mable  que  la  Conftruftion  Ren~ 
■verfée  de  la  Langue  Latine  ,  Et 
que  les  "Grecs  &  les  Latins  mefi 
mes  en  ont  jugé  de  la  forte» 

MA  i  s  fi  quelque  chofe 
eft  capable deftablir 
inconteftablement  l'Excel- 
lence de  noftrc  Langue ,  c'eft 
fa  Conftru&ion  Dire&e ,  qui 
fera  tousjours  préférable  aux 
Conftru&ions  Rcnverfées 
des  Latins,  à  en  juger  mef- 
'  mes  furies fentimens  des  plus 
célèbres  Critiques  de  T  Anti- 
quité. C'eft  pourquoy ,  nous 

Tome  II.  I 


/ 
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Nrîrer-nous  mocqiierons  de  la  rail- 
»•■ '«•.  leric  de  nos  Adverfaircs ,  qui 

mis  eti  1 

„Xy''0  difent  que  ceux  qui  ont  dix 
HT  gouftfcntent  quelle  eftl'ex- 
qui  ni  cellcnce  de  cette  Conftruc- 
da  vitio  tion  înverle  ;  Hœc  qui  Pala. 

vettunt  ,      .  J     _, 

i."a«biu-  #*)?»*.  Il  faut  l'avouer,  cela 
n"",°"u,  cft  dit  finement,  &  c'eft  pat 
ri  ffi,  de  (èmblables  addrefles  que 
r«ar!ifi*  l'Orateur  engage  quelquefois 

ciofacol  ,  I      \    y    &  I 

loeatio.  le  peuple  a  donner  les  mains 

ne  pofte    N     *         l  i        /i     i  t 

<rxune«f.  a  ce  <îu  "  prétend  eltablir, . 
&*  quand  il  fe  fonde ,  comme 
aliu'ê  dit  Ariftotc  fur  quelque  ma- 
*«emI,e  xime  qu'il  avance  à  la  faveur 
fMThJ.  de  ces  façons  de  parler,  Tout. 

t"m"l.  'f  ww''f  A-4^  >  ^n  w  doute  point, . 
ro,dh«  ^J*1'  pourrait  nier  t  ti)s.    Car. 
ffiL""  Perfonne    ne    veut   avouer 
*  Su  4u'il  ne  fçait  pas  ce  que  tout 


u 
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londc  Içait,  m  qu  il  doute  <*«:>* . 
ce  qui  eft  reconnu  pour  0r"  <<* 
ubitable.  Ainfî  quand  nosL  f "*}« 
iverfaires  nous  duent,  que  '•  s8* 
is  ceux  qui  ont  du  gouft 
vent  quelles  font  les  gra- 
de   ces    Conftru<Stions 
iverfécs  ,  c'eft  nous  infi- 
er  adroitement  que  tous 
x  qui  n'applaudnTent  pas 
eslnyeriîons  n'ont  point 
gouft.    Et  après  cela  qui 
roit  les  contredire  ?  Nous 
nmes  toutefois  afTez  har- 

pour  l'entreprendre ,  & 
ur  nous  imaginer  encore 
e  nous  ne  manquons  pas 

gouft  ,  quoy  qu'ils  puif- 
it    décider     au    concrai- 

Nous  remarquons  aqiïî 
:n  qu'eux  tout  ce  qu'il  y  a 
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de  bon  ou  de  mauvais  dans 
ces  Inverfions ,  qui  leur  pa-  " 
roiiTcnr.  fi  commodes  pour  * 
introduire  dans  le  Difcours  la 
douceur  &   la   variété   dçs 
Nombres.  Nous  remarquons 
meimes  que  ce  n'eft  pas  trop 
bien  entendre  les  Myftercs  \ 
de  ces  Nombres  Oratoires^  j 
ue  de  rranfpofer  les  mots  à 
àfantaifie,  Proarbitrio,  com- 
me ils  l'cnfeignent ,  puifque 
Ciceron  qui  eft  fi  grand  mai- 
ftre  en  cette  matière  le  def- 
fend  exprefTément .  Donnons 
Ne  v?.-  »  nous  bien  de  garde  ,  da- 
mnas     il   de  tranfpofer  les  paroles 
8m  m  «troP  ouvertement ,  adeliem 
tadai .  „  de  donner  un  tour  ou  une 
cheute  plus  agréable  à  la 
Période  j  &  encorej  Si  l'O- 


l 
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Hteur  tranfpofe  un  mot  "  Neque 
1  ne  faut  pas  qu'il  paroifTe  "  £'{££ 
"avoir  afFe&e.  Et  c'eft  pour  S  *  £ 
:ela  qu  il  cltime  tant  cette  (*&»>* 

période  de  Craflus  ,  Vbt  lu-  *"««•* 

11  •    #      lM- 

nao  dominatur ,  innocentiœ.  levé 

trafidtum  eft  ',  Parée ,  dit-il,  K 
2[ue  l'arrangement  naturel l* 
îc  ces  paroles  forme  une  " 
Cadence  Nombreufc,  fans " 
jue  l'artifice  de  l'Orateur  *« 
èmble  y  avoir  contribué.  " 
Et  nos  Adverfaires  n'ont 
>eut-eftre  jamais  penfé  que 
L^iceron  en  propofant  pour 
exempte  d'une  excellence 
Conftru&ion ,  celle  de  Craf- 
fus  ,  il  nous  fournit  par 
lazard  ,  une  preuve  précife 
pour  l'Excellence  delà  Conf- 
tru&ion  Françoife.    Car  s'il 

ni 
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nous  falloiç  dire  la  mefme 
chofe ,  nous  ne  le  {^aurions 
dire  que  dans  le  mefinc  Or- 
dre. Par  tout  ou  la  con<voiti[e 
règne  .  l'Innocence  a  peu  d'appvy* 
Les  Àndens  ont  pareillement 
remarqué ,  que  Platon  ayant  ; 
plufîeurs  fois  changé  le  com- 
mencement de  Ton  fameux 
livre  de  la  Republique  ,  il 
s  aloic  enfin  déterminé  à  la 
manière  où  il  eft  demeuré.,  & 
oùlaConftru&ion  eft  felôn 
l'Ordre  Naturel  des  paroles 

Ttt       TA(tUKCi)VOÇ      TV        ApLrfôàfOÇ*   j 

Je  defeendis  hier  au  Pifée» 
avec  Glaucon  fils,  d' Ariftonf 
ce  qui  fait  voir  qui!  avoitj 
préféré  l'Ordre  direct  &  tel 
que  la  Langue  Françoife  le 


m    m 

ntft 
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demande .  à  toutes  les  autres  JmL 
«prenions  qui  s'eftoient  pre- 
fentées  à  fon  cfprit ,  &  qui 
£c  trouvèrent  eferites  de  fa  fy^ 
propre  main  fur  un  papier 
plein  de  ratures ,  que  Ton 
rencontra  dans  fon  cabinet 
après  fa  mort.  Ainfi  on  ne 
doit  pas  douter  que  la  plus 
belle  Elocution ,  &  mefme  la 
plus  heureufe ,  ne  Toit  celle 
ou  fans  renverfer  l'Arrange- 
ment Naturel  des  paroles, 
elles  fe  joignent  agrcable- 
blement  enlemble  ]  &  ror- 
ment  une  Cadence  pleine 
d'harmonie.  C'eft  ce  que  dit 
Quintilien  en  termes  exprès  j 
FelicijJimHS  fermo  eji,  eut  $  fe- 
&ut  ordo ,  {0  apta  junflura,  & 
cum  bis  numerus  opportune  ca- 

I»  •  •  • 
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dcns  confinait.  AuJficesCon£  : 
éructions  Inverfcs  n'ont  cfté  : 
en  ufage  parmy  les  Romains,  ; 
fi  nous  en  croyons  le  mefme 
Auteur,  qu'à  caufe  qu'en  fui- 
vant  l'Ordre  Naturel  des  pa- 
roles ,  le  difeours  cftoit  trop 
rabotteux  &  trop  rude  ,  ou 
bien  trop  lafche  &  comme 
entr'ouvert.  Ce  qui  fait  voir 
que  nos  Adverfaires  ne  par- 
lent pas  félon  la  vérité, quand 
ils  difent  que  ce  renverfe- 
ment  ne  fe  tait  point  par  Ne- 
ceffîté,  mais  par  plaifir,  Non 
ex  necefjitate  fed  pro  arbitra, 
pirifquc  ce  fameux  Rhéteur 
>ous  dit  le  contraire.  C'eftoit 
un  correctif  qu'ils  avoient 
trouvé  pour  amollir  cerrar- 
nes  duretez   de  la  Langue; 
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Latine,  qui  la  rend  oient  tres- 
delagrcablc,  quand  on  von-  tu  ni* 
loit  s'obftiner  de  ranger  ton-  t'Œmèn" 
jours  les  mots  félon  la  necef-  *«»,  * 
fité  de  l'Ordre  Direét  &  Na~  *  .£■! 
turel.  Et  partant,  fi  ce  Ren~  ««£ 
verfernent  de  Conftruâion  *"■  m 
fe  doit  regarder  comme  un  "dg'an- 
remède  aux  deflfàuts  de  leur  f^»*- 
Langue ,  ne  faut- il  pas  avoiier 
que  la  noftre  qui  n'a  pas  bc- 
(bin  de  ce  remède,  &  qui  fans 
changer  l'Ordre  que  la  raifon 
eftablit  pour  l'Arrangement 
des  paroles ,  ne  laulè  pas  d'a- 
voir une  Contexture  agréa- 
ble ,  &  de  former  mille  Ca- 
dences nombreules,  cft  plus 
-  excellente  que  la  Latine,  puis 
qu'elle  a  par  Nature  ce  que 
l'autre  n'a  que  par  Artifice; 
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La  Conftru&ion  Françoifcs  : 
donc  cet  avantage,  que  l'O-  : 
rateur  fcmble  ne  s'eftre  mis 
en  peine  que  des  chofes ,  & 
non  des  paroles  ,  Se  rien  ne  ' 
le  rend  plus  capable  de  per- 
fuader ,  que  cette  {implicite 
apparente  ,  qui  imite  de  prés 
la  Nature ,  &  qui  nous  enga- 
ge à  fuivre  fa  bonne  foy.  Au  j 
contraire,  Celuy  qui  fait  pa-   : 
roiftre  trop  de  foin,  fait  dou- 
ter s'il  eft  fîneere,  &  révolte 
fes  Auditeurs  contre  luy.  Le 
Premier    fe  rend   croyable 
quand  il  diroit  des  Menton- , 
ges  ;  l'Autre  fe  rend  fufpc& 
quand  il  diroit  la  Vérité.  En 
effet ,  rien  ne  s'oppofe  tant' 
aux  mouvemens  des  Paillons 
&  à  la  Perfuadon  ,  que  l'art 
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trop  apparent.  On  cft  tou- 
jours engardecontreTArtifi- 
ce  y  &  Ton  s'en  déifie  comme 
d  lin  Traiftre  qui  nous  tend 
un  picgëjOU  comme  d'un  Vin 
où  l'on  a  mis  quelque  mix- 
tion pour  nous  cny  vrer .  L' Cu- 
rateur ne  mmfpirc  point  U 
Colère  ou  la  Douleur  dont 
il  veut  paroiftreanimé,quand 
je  le  crois -afTez  de  fens  froid 
pour  s'amufer  à  conter  fesfyU 
labes  ,  ou  pour  fe  mettre  en 
peine  de  placer  un  mot  de- 
vant l'autre.  Je  le  regarde 
alors  comme  un  Comédien, 
qui  parle  par  Cœur  &  non 
pas  du  Cœur  ;  Car  il  y  a  tou- 
jours quelque  defordre  dans 
les  Paffions ,  &  ce  trouble  eflr 
plus  touchant  que  l'Àrraa- 
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gcmcnt  &  que  1'Eftude.  Il  * 
n'y  a  que  la  Langue  Françoi-  ; 
fe  qui  pui(Te  exprimer  les  ; 
grandes  émotions ,  &  con- 
ferver  la  politetfe  d'un  Dis- 
cours eftudié ,  parce  que  dans 
cette  Langue  la  Nature  & 
l'Art  font  prefquc  toujours 
d'accord.  Ses  Nombres  ne 
paroiffent  point  recherchez^ 
parce  qu'ils  ne  s'efloignent  ja- 
mais de  la  Conftruétion  Na- 
turelle ,  &  quoy  que  cette 
ConftrudHoii  n'empefchc  pai- 
qu'on  n'en  fente  l'Harmo- 
nie ,  elle  fait  neantmoins  que 
l'Art  en  eft  plus  caché,  & 
par  confequent  qu'elle  eft 
plus  propre  à  perfuader.  Mai» 
Je  principal  avantage  de  la 
Conftruâion;  Direcîe ,  c'eifc 
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qu'elle  contribue  à  la  Clarté, 
quieÛ  la  fouveraine  perfec- 
uon  du  Difcours.    Tout  le 
monde  aime  naturellement  à 
apprendre ,  &  il  y  auroit  au- 
tant de  raifon  à  demander  u* 
le  Soleil  eft  beau  à  voir  ,  & 
s'il  y  a  du  plaide  à  vivre, 
qu'à  mettre  en  queftion  s'il 
y  a  du  plaifir  à  s'inftruirc  de 
ce  qu'on  ignore.     Il  y  a  de 
certaines  premières  Veritez 
qui  n'ont  point  befoin  de 
preuves ,  &  qui  fervent  elles- 
mefmcs  de  preuves  à  toutes 
les  autres.  Cependant  s'il  y  a 
du  plaifïr  à  apprendre ,  il  y  en 
a  encore  plus  à  apprendre 
avec  facilité  ,  parce  qu'alors 
le  plaifïr  n'eft  meflé  d'aucune 
Amertume.    Or  les  Exprcf- 
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j*,^  fions  qui  fuivent  la  Conf- 
22*"  tru&ion  Dire&c ,  produifènc 
**»     une  connoiflànce  plus  facile 
«i%    &  plus  prompte  que  les  In- 
25fc    verfes ,  car  il  faut  que  l'eipric 
«/f'io!'  de  l'Auditeur  rcdreflc  ce  que 
la  Langue  a  renverfé  ;  Ainfi 
ce  font  deux  opérations  d'cf. 
prit  pour  une ,  ce  qui  fait 
que  l'on  ne  comprend  pas  fî- 
toft  ni  fi  agréablement.  Et 
c'eft  ce  qui  caufe  les  chagrins 
de  la  Jeunefle  Françoifc ,  qui 
apprend  la  Langue  Latine  y  II 
faut  qu'elle  fe  dcfaccouftume 
de  la  Conft  motion  Directe, 
qui  eft  conforme  à  la  Logi- 
que Naturelle,  pour  en  pren- 
dre une  qui  ne  Teftpas. 

Parmy  les  Préceptes  que 
Demctrius  de  Phalere  nous- 
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4onnc  ,  pour  la  Clarté  du  0^ 
Dilcours  5  il  ne  manque  pas  <Pv<n*v 
d'alléguer  cette  Conftru&ion 
Directe  comme  un  des  plus 


U9  Tm 


lût   <»•- 


fta7«» 


importans.  Il  nous  en  don-  &3T 
ne  pour  exemple  cet  endroit 
du  premier  livre  de  Thuci- 
dide ,  où  il  commence  à  rap- 
porter lescaufes  de  la  guerre 
du  Peloponefc  '(Mk/oo*  '&i 

iti\ii  h  hÇiêt,  icafalcrn  Çj$  toi» 

Imov  xjAw»/  ,  ce  que  le  Fran- 
çois rend  mot  pour  mot  & 
dans  le  mefme  Ordre ,  £/>/'- 
damne  efi  une  Pille  qui  fe  prefente 
à  main  droite  ,  quand  on  entre 
dans  legolphejonique.  Surquoy 
voicy  comme  il  raifonne. 
Premièrement  l'Hiftorien  a" 
nommé  le  lieu  dont  il  eft  *' 
queftion  *,  Secondement  il te 
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nous  apprend  ce  que  c'eft, 
_  en  difant  que  c'eft  une  Ville; 
„  enfuicte  il  pafle  au  refte, 
C'eft  là  ce  queDcmctrius  ap- 
w  <pw>-  pelle,  La  Forme  naturelle  de 
2,'îit.  l'arrangement  des  mots  qu'il 
*£•    pofe  pour  le  rondement  de  la 
clarté.  Il  nous  enfeigne  en- 
fuite,  Que  toutes  les  Narra- 
tions doivent  comnroc  celle- 
„  cy,  commencer  parle  No- 
„  minatif ,  parce  que  c'eft  ce 
„  qui  conduit  le  refte ,  &  que 
„  les  autres  Cas  caufent  de 
„  TobTcurité  &  de  la  peine , 
„  à  celuy  qui  parle  &  à  ce- 
„  luy  qui   efeoute.  Et  plus 
haut   il   nous  dit  encore, 
„  Qu'il  faut  éviter  la  multi- 
„  tude  des  cas  obliques ,  par- 
„  ce  que  c'eft  une  des  fources 

de 
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Je  l'obfcurité ,  &  que  c'eft  <* 
ce  qui  faifoic  blafmcr  lc«c 
ftylede  PhiHftel'Hiftoricii.  «e 
Or  que  nous  enfeigne-  t'it 
par  ces  obfervations  ,  qui  ne 
tourne  à,  la  louange  de  la  Lan- 
gue Françoife.  îl  cite  le* 
paflage  de  Thucidide  en  c- 
xempte  d'une  Gonftruéfeioœ 
excellente  &  telle  qu'il  lai 
fàuc  pour  la  Clarté  j.  Et 
c'eft  1»  Conftru<5tion  ordi- 
naire de  noftre  Langue;  Le 
François  ne  feauFoit  parler 
autrement  §c  en  fuivaot  fe; 
Génie  de  fa  Langue,  il  fuit  le: 
Génie  de  rëxa&itude  &  les. 
règles  de  l'Elégance.  Ce  me£ 
me  Auteur  confeille  de  coim- 
rnencer  les  Narrations  pat  fe 
Nominatif  j.  Et 'non  fcul©-. 
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menr  jk>s  Narrations ,  mais 
prefque  toutes  nos  Périodes 
commencent  de  la  forte ,  & 
quand  nous  nous  fervons  des 
Cas  Obliques ,  ils  font  tou- 
jours fi  proches  du  Nom  &: 
du  Verbe  à  qui  ils  fc  rap- 
portent ,  que  jamais  ils  nc- 
peuvent    caufer    d'obfcurir  : 
té.  Et -il  ne  faut  point  s'ima*- 
giner ,  Que  l'uniformité  de 
cette  Conftruétion  Dire&e, 
doive   à   la  fin  devenir  cri** 
liuyeufe  dans  noftrc  Langue* 
fur  ce  que  les  Maiflrres  de 
l'Art  ont  décidé  ,    que  les. 
beautez  mefmes  du  Difcoufs. 
nous  fatiguent ,  fi  elles  ne- 
font  aydéespar  la  Varietéj  & 
qu'on  auroit  peine  à  foufFrir 
un    Orateur  qui  repeterok 
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toujours  une  mefme  figu- 
re ,  ou  qui  fcroit  coûtes  Tes 
périodes  égales.  Car  il  y  a 
bien  de  la  difïerence  entre 
les  beautez  de  l'Arc ,  &  les 
bcautez  de  la  Nature.  Les 
\  premières  peuvent  quelque- 
fois caufer  du  dégouft,  les 
autres  n'en  donnent  jamais. 
Tellement  que  la  Conftru- 
ttion  Directe  eftanc  une- 
beauté  Naturelle  dans  la  Lan- 
gue Françoife,  il  ne  faut  point 
appréhender  qu'on  s'en  en- 
nuyé. Ainfî  on  ne  s'ennuye: 
point  de  voir  tous  les  jours- 
lever  le  mefme  Soleil ,  &  les- 
rncfmcs  Eftoiles  -y  On  ne  s'en- 
nuye  point  de  voir  tous  les; 
ans  renaiftre  le  mefme*  verc 
des  Prez  &  des  Arbres ,  ni  de 

K  i  j; 
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voir  couler  incertain  ment  le 
mefnie  Criftal.  des  Fontaines 
&  des  Rivières  t  &  c'eft  ca  cela 
que  la  Nature  l'emporte  fur 
l'Art j  Nous  demandons  tou- 
jours à  l'Art  de  la  Variété ,  & 
avec  cela  nous  nefommes  pas 
toujours  aflèurez  qu'il  nous 
contente  ;  Nous  attendons 
toujours  .les.  mefmes  beauter 
de  la  Nature,  &  nous  ne  trou- 
vons point  qu'elles  nous  d&- 
gouftenc.  Comme  il  cft  donc 
vray  de  dire  que  la  Conftruo  ' 
tion  Directe  marque  quel* 
que  Ordre  &  quelque  Net- 
teté dans  l'efprit-  de  eeluy  qui 
parle ,  il  n'y  a-  pas  moyen  de: 
nier  que  l'autre  ne  foie  uni 
tcfojoignage  de  quelque  Dc- 
fordre  &  de  quelque  Confia 
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Îoik  Cela  Ce  voit  dans  les 
infans  qui  commencent  à 
>arler  ;  car  afïez  fouvent  ils 
lomment  le  premier  ce  qui 
le  doit  eftre  que  le  fécond; 
>arce  qu'ils  n'ont  pas  encore: 
kflez  de  raifon  pour  demeflec 
es  Idées  qui  fe  prefentent  & 
eur  efprit ,  &  pour  placée 
es  mots  félon  l'ordre  natti- 
cl.  Ainfî  quelque  choie 
[Ur'on  veuille  dire  de  ce» 
^onftru&ions  renverfées ,  il 
aut  demeurer  d'accord  que 
e  Détordre  &  laConfufion; 
;n  font  les  principes ,  &  que 
I  les  Latins  ont  confervé  cet 
ifage  dans  leur  Langue ,  ce- 
fcft  point  par  là  qu'elle  effc 
Aimable  y  parce  qu'enfin  ce 
pi  choque  une  fois  la  raifon» 
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la  choque  pour  toujours  > 
quoyque  la  longue  accouftu- 
manec  puifle  y  apporter  quel- 
que adouciffement.  C/eft cet- 
te accouftumancc  qui  fait  que 
que  hfé  les  admirateurs  de  la  Langue 

tempef.  Latine  ont  regarde  cette  con- 
tre ,    r  r  o 

sentes ,  falion  comme  un  ornement. 

jo  con- 

Ssnvoc«:.  ^s   ont  dit   4UC  Suivre    la 
tuisTd,  Conftru&ion  Dire&e  c'eftoic 
obéir  aux  loix  d'une  Nature 


rudis  mi 
ninjique 

Satura  grofïiere  ,  &  ils  fe  font  ima^ 

legibus     O  m  .        ^ 

^««   ginez  qu  il  y  avoït  plus  d  El- 

DePoem. 
CAr.tu  é* 


prit  à   embarafTer    fes    pa- 

*S*.  ro^es  Par  des  Tranfpofitions 
**'  eftudiées  qu'à  fuivre  l'Ordre 
Naturel.  Quintilien  la  re- 
marqué aufïi  bien  qu'eux  y 
mais  il  ne  l'a  remarqué  que 
pour  blafmer  ce  mauvais 
w  gouft,  Le  Difcours  Dircâ^, 
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«fit— il ,  &  qui  s'énonce  na-  <f   n*» 

turelkmenc ,  femble  eftrc  "  ***** 

iâns  elprit ,  &  l'on  admire  u  "û"r/i™ 

davantage    les  Conilruc-  "  hua,b"^ieh', 

rions  entortillées,  démet  "  *ïô VF 

me  qu'on  achepte  plus  cher  "  u '"«ÔJ, 

desEfclaves  contrefaits.  &c  "  t?lp'xe 

contiennent  du  monftrueux,"  J,™»1* 

que  ceux  qui  n'ont  rien  d'ex-'*  "^tt, 

Naordinaire.  Ce  font  ces  In-  "on™* 

ver/rons  afïècltées  qui  ren-  S1*- 

doient  le  ftyle  de  Mecenas  ««nq^ 

i  modo 

vicieux,  &  qui  luy  donnoient  £[°£- 
an  air  de  Molleflfe  &  de  Laf-  ££•£, 
civeté.  Il  en  a  efté  repris  par  3"»  m» 

1  r»  A  .jus   eft 

,  le  melme  Auteur  qui  en  rap-  pr«iU 
porte  plulieurs  Exemples,  &  ji«« 
qui  n'a  peu  lay  pardonner , 
qu'en   parlant    de   quelque  ££?£ 
cKofe  qu'apparemment  il  ne  ^»». 
vouloir  pas  faire  ,  de  peur  ,. 


m 
quamiis 
ni- 
ex 
commit-* 
iris  nabi- 
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qu'il  ne  femblaft  a/Tiftcr  luy* 
mcfmc  à  fes  propres  funé- 
railles ,  il  dit,  Neexeqtiias  ums 
inter  miferritnos  wderem  mots  $, 
Ce  que  Quintilien  trouva 
„  dautant  plus  mauvais,  Que 
„  c'efl ,.  dit-il ,  badiner  dans 
„  une  matière  de  trifteflè; 
Combien  voyons-nous  aufl» 
d'endroits  dans  les  Anciens,, 
fur  lejqucls  les  Commenta- 
teurs ont  refvé  profonde* 
ment,  &  quelquefois  inuti- 
lement ,  pour  en  pénétrer  le 
fens ,  qui  le  rrouve  embaraf- 
fé  par  ces  Conftru&ions  ir- 
regulieres ,  &  par  le.  mauvais 
arrangement  des  Membres» 
de  la  Période ,  qui  eft  encoro 
une  autre  efpece  d'Inverfion^ 
*»-t<    mei,  blafmée   par    Ariftocr.. 

En  efErrj, 
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En  eifet ,  il  veut ,  ou  pour 
mieux  dire,  la  Raifon  le  veut 
avec  lay,  Que  les  Membres 
de  la  Période  Ce  refpondent 
l'un  à  l'autre ,  dans  un  etpace 
raifonnable,  &  que  le  dernier 
ferme  le  Cens,  tandis  que  l'ef- 
prit  cft  plein  du  premier .C'eft 
ce  qu'il  répète  encore  enfui  et c, 
quand  il  dit,  Que  générale-  " 
ment  parlant ,  tout  eferit  " 
doit  cftre  ayfé  à  lire  &  à.  " 
prononcer ,  &  que  c'eft  ce  " 
que  n'ont  point  ceux  où  ** 
les  Membres  des  Périodes  c< 
font  entrelaûez  les  uns  dans  " 
les  autres,  ny  ceux  dont  la  " 
Ponctuation  cft  malaifée  " 
à  co  mprendre,  comm  c  dans  " 
les  ouvrages  d'Heraclite ,  " 
qu'il   eft  fort  difficile  de  " 

Tome  II.   L 
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„  pon&uer ,  parce  que  fou* 
„  vent  on  ne  voit  pas,  fi  un 
mot  fe  doit  lier ,  avec  ce- 
luy  qui  précède,  ou  avtfc 
celuy  qui  fuit.  Et  par  là  il 
nous    donne   deux    Règles 
très  -  importantes ,  pour  la 
Clarté  du  Difcours  -y  La  Prc-  j 
miere  regarde  l'Ordre  Natu-  j 
rel  des  Membres  de  la  Pério- 
de, fans  quoy  le  difcours  n'eft 
prefque  plus  intelligible.  La 
Seconde  regarde  laNetteté  do  ■ 
laConftruttion  par  le  moyen 
de  laquelle  celuy  qui  lit  re- 
marque facilement,  ou  fe  doi- 
vent faire  les  Paufcs  en  pro- 
nonçant ,  ce  qui  dépend  d'un 
fïjuftearrangementdesmots, 
qu'on  ne  puiflè  pas  douter  de 
la  place  où  fe  doivent  mettre 
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s  &  les  Virgules ,  ni  û 
ftrelatif  àceluy  de  de» 
d'après.  C'eft  ce  que 
ete  Grec  de  la  Rhe- 
l'Ariftote,  explique  **•  '« 
>ar  ces  paroles.  Le  <c 
:  De  la  Période  ne <f 
nt  cftre  difpofc  de  " 
e,que  fî  je  place  les  " 
d'une  certaine  fa-  " 
feray  une  penfée, a 
es  place  d'une  au-  " 
1 ,  je  feray  une  au- 
:c  j  Mais  il  doit  ef- 
qu'on  ne  le  puiflfe <<: 
ty  divifer  en  diver-  <c 
ieres,  &  qu'il  faflè  " 
$  une  feule  ôc  une  " 
penféc.  " 

couve  donc  des  fautes 
Auteurs  Latins  con- 

Lii 


« 


CC 
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tre  ces  deux  règles  ;  Mais  il 
vray  de  dire  ,  Que  celles 
font  contre  la  Première,  f< 
plûcoft  des  fautes  de  l'Efc 
vain  que  de  la  Langue,  Etq 
celles  qui  font  contre  la  Si 
conde,  font  plûcoft  des  fa 
tes  de  la  Langue,  que  de  1' 
crivain.  En  effet  à  l'dgard 
la  Première  de  ces  Règles,! 
n'y  a  point  de  Langue  où  1' 
nepuùTe  commettre  de  fi 
blables  fautes ,  &  cela 
arriver  quelquefois  aux  pi 
grands  perfonnages.  Ai 
Vi<Storius  quoy-que  paffio 
né  admirateur  des  Latins  # 
laide  pas  d'avoiier  qu*û 
trouve  dans  leurs  ouvragbi 
plufieurs  Exemples  de  a 
mauvais    arrangement    cW 
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Membres  de  la  Période.  &  '»-"'" 
f°c  Virgile  meimen  en  a  pas  £* :*fe 
efte  exempt  dans  l'endroit  ££/*■ 
eu  il  deferit  le  combat  des  ÎZZn 
mouches  a  miel.  8c  qui  com-  **  v?r 

1  iio  la 

mence  par  ce  vers  cy,  *» «.  t 


&  quod 
nul  ta 
an  ce 


Sin  autem adpugnam exttrtm.  ff™ 


ptrmam 
fenten- 
dam  ab 
fol  va  c 
inrer 
eâafinc 


Car,  adjouftc-t-il,  il  y  a  beau- 
coup d'obfcurité  dans  cetee  "wcû 
Période,  parce  que  le  premier  j*"6* 
membre  cft  trop  cfloigné  de  ■•£■  *• 
celuy  qui  finit  le  fens,  &  qu'il  ** 
y  a  trop  de  choies  entre  deux. 
A  lEigard  des  fautes  qui 
font  contre  la  Seconde  règle 
dans  les  Auteurs  Latins ,  j'ay 
die  quec  eftoit  plûtoftlcdef- 
fautdc  laLangue  que  del'Ef- 
crivain  >  car  le  renverfement 
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de  la  Conftru&ion  Latine  » 
qui  s'embrouille  encore  par  la 
multitude  des  Cas  obliques, 
eft  fouvent  caufe  que  la  Ponc- 
tuation devient  incertaine,  U 
qu'un  mefme  mot  qui  eft  pla- 
cé entre  deux  autres ,  fe  peut  \ 
également  bien  rapporter  a  ] 
tous  les  deux,  de  forte  que  ce- 
luy  qui  parle  ou  qui  eferit , 
s'explique  fans  y  penfer  ob- 
feurement  &  ambiguement. 
De  là  vient  cette  fameufe  E»  ] 
quivoque  alléguée  par  Quin*  ! 
tilien.  Tejiamento  quidam  jufftt 
font  flamant  auream  haSt*m 
tenentem  ;  car  il  eft  incer- 
tain s'il  faut  que  la  ftatuc 
entière  foit  d'Or  ,  ou  s'il 
fuffic  qu'elle  tienne  une  lan- 
ce d'Or.  Il  en  eft  de  mcfmc 


i 
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êe  ce  vers  de  Terence. 

/toque  adeo  uno  anime  omnes 
fberus  oderunt  nurus. 

On  ne  fçait  fi  cela  veut  dire 
que  toutes  les  Belles- mères 
r  haï  lient  leurs  Brus  ,  ou  que 
tomes  les  Brus  haïflent  leurs 
Belles -mères.  Ce  Vers  de 
Plauten'eft  pas  plus  clair, 

Pentheum  dtripuijfe  aïmt  *B fâ- 
chas. 

Car  fi  l'on  n'avoit  jamais 
rien  appris  de  cette  biftoire, 
que  par  ce  Vers,  on  pourrok 
douter,  fi  ce  furent  les  Bac- 
chantes qui  defehirerent  Pen- 
tbée,  ou  fi  ce  fut  Penthée  qui 

U1J 
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miten  pièces  les  Bacchantes. 
Cependant  il  n'eft  pas  croya- 
ble que  Plauce  &  Tcrence 
ayenc  eu  defTein  qu'on  ne  les 
entendift  pas;  car  on  ne  foub- 
çonnera  jamais  un  homme  de 
bon  fens ,  de  vouloir  bien  fe 
rendre  ridicule ,  &  par  confe- 
quenc ,  il  faut  conclure  que 
cette  Obfcurité  eftant  contre 
leur  intention ,  elle  ne  vient 
que  de  la  Conftru&ion  Ren- 
verfée  de  la  Langue  Latine , 
qui  les  a  infenfiblement  en- 
traifnez  dans  une  Ambiguïté 
où  ils  n'avoient  pas-  envie  de 
tomber.  Cela  me  fait  fou- 
venir  d'une  certaine  Relation 
Latine  imprimée  en  Allema- 
gne, de  ce  qui  s'eftoit  pafle 
par  toute  l'Europe  pendant 
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l'année  i6y$  que  jetrouvay 
par  hazaird  encre  les  mains 
d'un  de  mes  amis.  A  l'ou- 
verture du  livre  je  tombay 
fur  un  endroit  de  la  guerre , 
qui  cftoit  alors  encre  les 
Turcs  &  les  Polonois ,  &  j'y 
leus  une  circonftance  qui  n'a 
pas  cfté  oubliée  dans  nos 
nouvelles  journalières ,  fous 
un  article  de  Dantzic ,  du  z. 
Novembre  de  la  mefme  an- 
née. Voicy  ce  qu'il  contient. 
Nous  avons  eu  avis  qu'Ibra- 
him Bafla ,  eft  arrivé  à  Kami- 
niec,  après  avoir  levé  le  fiege 
de  Trcmblovva ,  &  qu'il  a 
fait  couper  la  tefte  à  tous  les 
vieux  Efclaves  qu'il  a  emme- 
nez de  quelques  places  dont  il 
s'eft  emparé.  L'Auceur  La- 
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tin  avoit  fort  abrégé  cette 
narration,  &  s'eftant  conten- 
té du  principal  avoit  couché 
cet  Article  en  ces  termes. 
Sub  idem  tempus  mncUtum  fuit 
TurcdS  captiva  Polonos  truci- 
dape.  Je  ne  me  fouvenois  plus 
du  François,  quand  je  leus  ce 
Latin ,  mais  je  m'apperceus 
auffi-toft  qu'on  en  pouvoir 
tirer  quatre  fens  diiFerens,  qui 
font  ceux-cy. 

.  On  a  eu  nouvelle  que  les 
Turcs,  ont  tué  lesprifonniers 
Polonois. 

On  a  eu  nouvelle  que  les 
Polonois,  ont  tué  les  prifon- 
niers  Turcs, 

On  a  eu  nouvelle  que  les 
Turcs  prifonniers,  ont  tué  les 
Polonois. 
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On  a  eu  nouvelle  que  les 
Polonois  prifonniersjont  tué 
îes  Turcs. 

Et  ces  divers  fens  naiflènt 
&  de  la  différente  iïtuation  de 
la  Virgule,  devant  ou  après  le 
mot  de  CaptivoSy  &  de  ce  que 
le  renverfement  de  la  Cons- 
truction Latine  permet  de 
prendre  quelquefois,  le  der- 
nier mot  (ttbftantif ,  pour  le 
mettre  à  la  tefte  des  autres , 
comme  dans  ce  vers  de  Piau- 
le que  nous  venons  d'aile- 
guer, 

Penthcum  atunt  dirijwiffc  Bac- 
chas. 

Car  il  faut  que  Tefprit  fe  rc- 
prefente  ce  Vers  dans  un  ok- 
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dre  rétrograde,  pour  en  trou- 
ver le  véritable  feus,  &  qu'on 
l'explique  comme  s'il  eitoit 
eferit , 

Bacchas  éunt  iiripuijfe  Pet£ 
theum. 

Ceux  donc  qui  fou  {tiennent 
ce  renverfement  de  Conf- 
truâion  par  la  facilité  qu'il 
donne  quelquefois  à  l'Ora- 
teur Latin,  d'arrondir  fes  Pé- 
riodes, le  dépendent  par  un 
mauvais  moyen ,  puifque  le 
premier  objet  de  l'Orateur 
raifonnable,  n'eft  pas  de  ren- 
dre fon  difeours  nombreux, 
mais  clair  &  intelligible,  par- 
ce que  le  Necelïàire  va  devant 
l'Agréable.  Que  iî  en  parlant 
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avec  Clarté,  il  peut  s'expli- 
quer   avec    Ornement  ,  il 
mérite  fans  douce  beaucoup 
de  louange  ;  Mais  fi  pour 
cela  il  faut  qu  il  Toit  obfcur 
êc  plein  d'équivoques ,  on 
peut  dire  fans  exagération , 
que  cet  expédient  eft  encore 
plus  blafmabie  que  celuy  de 
certains  Orateurs  Afîatiques 
«donc  Ciceron  fe  mocque , 
qui  dans  le  mefme  deflein 
d'introduire  la  Juftefle  des 
Nombres     Oratoires    dans 
leurs  Périodes,  les  farcifToient 
quelquefois  de  mots  inutiles. 
Que  nos  Advcrfaires  nous 
difenc  donc  que  la  Langue 
Latine  ne  peut  prefque  ja- 
mais attraper  l'harmonie  des 
Nombres  fans  avoir  recours 


4 

4 
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à  ces  Inver fions  fatales ,  qui 
font  les  fources  de  tant 
d'Ambiguitez  ,  ils  diront 
vray  $  M  ais  qu'ils  ne  préten- 
dent pas  nous  perfuader  que 
ce  deffaut  foie  une  beauté, 
&  qu'ils  ne  penfent  pas  agir 
avec  nous  comme  le  Renard 
d'Efope,  qui  ayant  laiflTé  fa 
queue  dans  un  piège ,  vpu- 
loit  faire  regretter  à  fescom- 
pagnons  de  n'eftre  pas  en 
mefme  eftat  que  luy..  Il  vau- 
droit  mieux  qu'un  Orateur 
fe  privaft  de  ces  fortes  d'elc- 
gances,  que  de  les  achepter 
aux  defpens  de  la  Clarté ,  qui 
cft  la  loy  indifpenfable  du 
Difcours.  Et  c'eft  ce  qui 
nous  donne  lieu  de  conclure 
que  la  Conftruction  Fran- 
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«joife  cft  la  plus  excellente 
que  l'on  puiflè  imaginer  , 
puifqu'en  confervant  la  Clar- 
té qui  naiftde  l'arrangemenc 
naturel  des  paroles ,  elle  ne 
laide  pas  de  recevoir  tous  les 
©rnemens  des  Nombres  au  flï 
bien  que  la  Latine ,  &  de 
reùifir  auffi  heureufèment 
qu'elle  dans  toutes  les  figu- 
res de  Sens  &  de  Diction. 
Ceft  chez  les  François  qu'on 
rencontre  toujours  cette  E- 
locution  heureufe ,  ce  feltcif- 
fimus  fermo  que  Quintiiien 
fouhaittoit  dans  la  compofi- 
rion  du  Difcours ,  &  qu'il  ne 
trouvoit  que  rarement  chez 
les  Romains.  Et  fi  ce  fameux 
Maiftre  du  bien  dire  avoit 
eferic  de  noftre  temps  ,  on 
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pourroit  croire  qu'il  auroit 
voulu  faire  le  portrait  de  là 
Langue  Françoife  en  expli- 
quant comme  il  fait  les  qui* 
lirez  d'une  Elocution  accom- 
plie. 


V5J 
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CrAfitri   XXXI. 

■ 

jÇ«f  £*  Trefi  Françoije  efi  fÎMi 
diftmgtêe  de  ntfire  Po'èjîe  que  U 
Irofi  Latine  ne  l'eft  de  UJknne. 

APre's  fa  difcuffiori 
d'un  poinû  fi  impor- 
tant, &  qui  donne  un  avan- 
tage tres-ûngulier  à  noftre 
Langue  fut  la  Latine  »  je  ne 
çay  û  je  devrois  parler  d'un 
mtre  beaucoup  moindre  , 
nais  qui  ne  laifïe  pas  d'entrer 
joui  quelque  chofe,  dans  la 
on/îderation  de  l'Elégance 
tes  Langues.  Ce  qui  m'y  fait 
tenfer  pluftoft  ,  c'eft  que 
'on  ny  penfegueres,  &  qu'il 
>aroiftra    aflez  nouveau  à 

M 
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ceux  qui  fouftiennent  le  par- 
ty  des  Latins ,  d'entendre  dire 
que  noftre  Profe  eft  plus 
diftinguée  de  la  Verfificatioa 
que  la  leur ,  &  que  cela  doit 
tenir  lieu  de  quelque  mérite 
à  noftre  Langue  félon  leuis 
propres  principes.  En  effet, 
ils  ont  obfervc  que  ce  û  oit 
une  grande  difformité  «dans 
la  Profe  que  de  laitier  efchap» 
per  des  Vers  entiers  /prin- 
cipalement au  commence* 
ment  ou  à  la  fin  des  Pério- 
des ;  &  cependant  ils  ont  z- 
voûé  qu'il  leur  eftoit  pref. 
que  impoflrMe  de  faire  au- 
trement &  de  rien  eferire 
dans  leur  Langue  qui  ne  (e 
puft  réduire  (bus  quelque 
efpccc.de  Vers.  C  eft  Quffl-» 
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tilieii  <jui  fait  cet  aveu,  &czu:*<i. 
qui  ne  l'a  pas  fait    comme  ' 
on  peut  croire  fans  connoif- 
fancc  de  caufe.  Ciceron  mef- 
mc  qui.  blafmoit  extrême- 
ment cette  Vérification  in- 
volontaire ne  laiflbic  pas  d'y 
cftrc  fort  fujet  j  &  un  Criti- 
que moderne  ,  je  veux  dire 
Barthius  qui  a  examiné  cette 
matière  avec  foin ,  fouftient  **** 
<\\x*i\  Ce  trouve  plus  de  Vers  «• 
dans  la  Profe  de  Ciceron  que 
dans  pas  un  autre  Auteur, 
Ainfi  dans  la  première  page  J 
de  l'oraifon  contre  Vatinius,  £?£„ 
il  en  trouve  7a.  &  prétend  ?™'> 
que  s'il  avoit  voulu  parcou-  '*£,  <*• 

**•  Wt&  fer* 

iir  tout  ce  dilcours  qui  n'eu:  «•*»« 
pas  trop  long ,  il  y  en  au-£»  *; 
roit  trouvé  plus  de  joo.  Il 

Mij 
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a  eft  vray  que  ce  font  des  Ver» 
*!mpt<>  donc  l'harmonie  eft  allez 
vendu»»  lourde ,  &  qui  fe  méfie  iru 
wio  ra  fcnfiblcmenc  avec  celle  du 

pra  tre- 

«a™»»  difeours     ordinaire.     Mai» 
ll^rf.   Vofïîus  obfervc  que  dans  le 
Lf.\7.  comencement  du  troifîcfmc 
livre  de  l'Orateur  à  l'endroit 
où  Craftus  commence  à  par- 
ler, Ciceron  luy  fait  faire  un 
diftique  entier,  ce  quieft  fore 
remarquable  ,  parce  que  la 
inclure  du   Vers   héroïque  . 
frappe  l'oreille  plus   forte-  \ 
ment  que  toute  autre.  Voicy 
l'endroit ,  Je  quiàem  mtbi  vc- 
teres  iUi  **gH  qmâàam  anima 
complexé ,  pliis  multo  etiam  Vf- 
dtdiffe  videnwr,  quant  quantum 
noftrorum  inreniorum  actes  à*- 

tueri  potefl.  Car  il  trouve  li 
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dedans  deux  Vers,  l  un  Hexa»  ^.a* 
mettre    l'autre   Pentamètre  ut'ZZ 
à  commencer  de  ce  mot,       4* 

Cmplexi     plus    multo  etiam 
vidiffe  vtdentur 
Quant  quantum  nofhrorum 
invcniorum  actes. 

Ainfi  Titdivc  a  mis  {ans  y 
penfer  à  l'entrée  de  fon  Hif- 
toire  ce  commencement  de 
Vers  Héroïque , 

Fafturus  ne  obéra  prttium.\ 

Et  le  Grammairien  Diome- 
de  reproche  à  Sallufbe  qu'il 
a  commencé  la  tienne  par  ce 
Vers  Spondaïque , 

Bcttum  (cripturus  fum  quoi  Pu' 
fulus  Rfimams. 
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Delà  vient  encore  cedetny 
Vers  Héroïque  fort  fcnfiWc 
du  meftrtc  Auteur  ,  . .;  j 

lammte  dits  confumçtus  erÀf,  <  \ 

Et  la  fin  d'un  mefme  Vcff 
dans  une  lettre  de  Bru  tus, 

Quamauam  fciunt  plaçai  fc 
Catonir 

Il  fe  trouve  mille  {emblaoîes 
exemples  dans  les  Latins ,  & 
Quintilien  en  explique  fore 
bien  la  raifon ,  quand  il  dit 
que  cela  arrive,  Parce  qu'on 
ne  peut  parler  qu  avec  des 
Syllabes  longues  &  brèves, 
&  que  de  ces  Syllabes  fe  font 
les  Pieds,  &  de  ces    Pieds 


ie  U  Langue  J?rtocoïÇe.  &  Z? 

les  Vers  j  Et  en  compofant 
dit-il,il  fe  prefente  un  fi  grand 
nombre  de  ces  Pieds  que  les 
t  Vers  nous  tombent  fous  la 
plume  fans  que  nous  nous* 
enappercevions.  Metriciqui- e ■«* 
dem  pedes  adeo  refermntur  in 
ordtione  ut  in  ea  fréquenter  non 
fintientibus  nohis  omnium  gene- 
rum  excïdant  verfus.  Et  cette 
pente  à  la  Vérification  ne 
peut  cftrc  confiderée  dans  le 
Latin,  que  comme  une  im- 
perfection naturelle ,  veu  la 
difficulté  preique  invincible 
qu'il  y  a  de  s'en  deffendre. 
La  Langue  Françpife  a  le 
privilège  d'eftre  moins  fujet- 
tc  à  ce  defTaut ,  par  la  facilité 
qu'elle  a  de  l'éviter  ;  car 
comme  k  Rime  entre  dans 
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l'cfTence  des  Vers  Français  ^ 
&  que  la  Rime  fe  fait  extrê- 
mement fentir ,  il  eft  certain 
qu'on  ne  peut  prefque  faire 
de  Vers  dans  le  difeours,  ù 
on  ne  veut  bien  en  faire.  Ce 
n'eft  pas  qu'on  ne  voye  tous 
les  jours ,  fe  ^Ser  malgré  nom 
des   Vers  dans  naître   Profè  , 

comme  celuy-cy  j  Mais  ces 
fortes  de  Vers  ne  font  point 
des  Vers,  puifqu'il  leur  man- 
que ce  qui  eft  le  plus  nece£» 
faire  à  la  vérification  Fran- 
çoife ,  je  veux  dire  la  Rime, 
fans  quoy  il  n'y  a  point  de 
Vers  dans  noftre  Langue; 
Or  il  eft  manifefte  que  ta 
Rime  ne  fe  peut  jamais  ren- 
contrer quand  il  n'y  a  qu'un 
Vers  leul  j   &  par  confe- 

quent , 
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(juent,  il  faut  conclure  que 
as  forces  de  Vers  ne  font  à 
proprement  parler  ,  que  des 
Membres  de  la  Période  qui 
ont  le  mefme  nombre  de 
Syllabes  que  les  Vers ,  & 
qu'ils  np  deviennent  véri- 
tablement Vers  que  quand 
la  Rime  y  eft  adjouftée.  Il 
n'en  eft  pas  de  mefme  par- 
my  les  Latins  chez  qui  un 
Vers  icul  eft  un  Vers  par- 
fait ,  &  ne  demande  point 
la  rencontre  d'un  autre 
pour  recevoir  fon  accom- 
pliuement.  Cependant  par 
un  furcroift  d'exaditude 
nous  ne  biffons  pas  d'évi- 
ter ces  Membres  mefure%  , 
qui  reffemhlcnt  aux  Vers  , 
parce  que  nous  évitons  dans 

Tme.  II.  N 
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la  Profe  tout  ce  qui  à  l'ai- 
de Poëfie,  comme  nous  a- 
vons  desja  dit  ailleurs  en  par- 
lant des  Membres  de  la  Pé- 
riode, qui  au  contraire  de 
ceux-cy  .,  finiiTent  par  des 
mots  qui  riment ,  puis  avoir 
neanemoins  le  nombre  des 
Syllabes  necelTairc  au  Vers. 
£t  tout  cela  prouve  jufqu'à 
quelle  finefle  d'oreille  la  Lan- 
gue Françoife  cft  parvenue, 
puisque  fi  peu  de  chofe  eft 
capable  deîachoquer.Com- 
ine  donc  il  ne  Ce  rencontre 
prefque  jamais  de  Vers  par- 
faits dans  noftre  difeours  , 
c'eft  à  dire  des  Vers  Rimez , 
&  que  dans  le  Latin  au  con- 
traire il  fe  rencontre   Sou- 
vent des  Vers  parfaits  ,  ne 
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nons  point  de  dire  que 
rofe  Françoife  eft  plus 
jnée  de  noftrç  Poëfîc, 
la  Profè  patine  ne  l'eft 
tienne ,  &  par  confc- 
c  qu'à  cet  efgard  ,  la. 
jofition  &  la  ftruâure 
oftre  difcours  eft  plus 
&  plus  correcte. 


Ni] 
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ChAutu     XXXII. 

«3>*V/  »V/?  ^<m  impoffible  de  recon- 
noiHre  dans  une  Langue  Vivante 
qu'elle  efi  parvenue  à  fi  dernière 
verftftion. 

IL  refaite  donc  de  tout 
ce  que  nous  avons  dit, 
que  noftre  Langue  n'a  plus 
rien  à  deiîrcr  ni  à  efpcrcr  de 
l'avenir  pour  pouvoir  tenir 
Ton  rang  parmy  les  Langues 
de  l'Univers  les  plus  célèbres 
&  les  plus  polies.  Car  enfin 
il  n'eft  pas  impofïible ,  com- 
me le  fuppofent  nos  adver- 
faires  ,  de  reconnoiftre  en 
une  Langue  vivante  qu'elle 
cft    arrivée   à   fa  dernière 
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perfe&ion  $    autrement   il 
senfuivroit,  que  ces  Maiftrcs 
de  l'Eloquence  Demofthcnc 
&  Ciceron ,  après  avoir  por- 
té la  Langue  de  leur  Patrie 
à  jfà  plus  haute  fplendeur, 
n'auroient  pas  fenti  qu'ils  y 
fuflent  arrivez ,  &  dire  cela, 
c'eft  les  aceufer  de  l'igno- 
rance la  plus  ridicule,  où  un 
artifan  puifle  tomber ,  quand 
û  ne  fçait  pas  luy  mefmc 
qu'il  a  bien  fait.  J'aymerois 
autant  qu'on  mcvouluftper- 
fuader  ,   Qu\Apelle  ou  Ti- 
mante ,  que  Raphaël  ou  le 
Titien,  n'ont  pas  veu  que 
leur  pinceau  avoit  porté  l'i- 
mitation de  la  nature  le  plus 
loin  qu'elle  puifle  aller.  Au  (II 
ne  pouvons  nous  pas  douter 

Niij 
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du  îcntimcnt  de  Ciccron  fuir 
ce  Tu  jet,  après  qu'il  a  fi  dai* 
rement  attribué  àfon  temps, 
la  perre&ion  de  la  Langue 
Latine.  C'eiV  dans  fon  Dia- 
logue des  Orateurs  illuftres» 
Car  là,  parlant  d'Antoniu* 
de  CraflTus  &  de  fby  mefmc,. 
&  s'cftânt  arrefté  L  difcoùtir 
fur  la  naiflàncede  ces  deux; 
Orateurs  ,  qui  eftoient  fes 
ooodid  contemporains,  &  qu'il  re- 

cirsopo.  «  *•  *■        . 

Ai  ut*,  garde  comme  ceux  qui  &*> 
voient  commence  ar  ptrfee^ 
tionner  la  Langue  Latine,  il 
?eua«*X:  ,>  aéjouite,  Et  j'ayfai&cewc 
ftf"o«.f„  obfemtion  ,  afin  qu'on 
téiiigffd  „  puft  reconnoiftre  en  quel 
"diïZ    temps  on  dévoit  marqaia 

raumpe-  "1  IL 

pétdïê.  » Ia  pr^ierc  Maturité  de  h 
SIS.'1"  »  Uriguc  Latine,  &  qu'eau 


cendi 

prima 
matuti- 
taf   in 
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fçeuft  qu'elle  eft  mainte- cc 
nant  parvenue  à  fa  der-  (< 
niopcPeifedion,  tellement tc 
qu'on  n'y  peut  pW  gueres  " 
adjoufter  ,  fi  ce  n'eft  par " 
le  moyen  de  quelqu'un" 
qui  foie  un  peu  plus  exer-  " 
c&  dan»  la  Phiiofophie^ « 

dans  k .  Efrbic  Givii  ,  •  &  '* 
dans  l/Hiitoire.  Et  parce*" 
dernières  Parofes ,  on  voit 
fcien  qu'il  veut  fe  defigneî 
rôy  mctme,  &■ qià  »  <n  eft  «pas-- 
fafché  qu'on  fâche  ,  qu'il  eft 
celuy  qui  a  adjOufte  ce  qui 
manquoit  à  la  dernière  Perf 
région  dé  fa  Langée  i  ayahr 
cfté  le   premier  qui  avoit" 
traité  de  la  PMofophte  cri 
liatin.  Et  afin-  qu'on  n'en 
doute  pas ,  il  fait  que  Bfutui 

N  iiij.. 
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„  luy  réplique  ,  Celuy  que 
„  vous  attendez  fera  bien-  E 
„  toft,  ou  pour  mieux  dire  " 
j,  eft  dcsja.   Je    n'en    fçais 
rien  dit  Ciccron  ;  &  aufli- 
toft  il  change  d'entretien, 
faifant  comprendre  par  cette 
brufque  manière  d'interrom- 
pre la  converfation ,  qu'il  ne 
vouloit  pas  dire  ce  qu'il  pen- 
foit  de  luy-mefmc,  mais  qu'il 
eftoit  bien  aife  de  donner 
occasion  de  le  deviner.  Ho- 
race qui.  yivoit  prefque  en 
mefme  tcmps'que  Ciceron,  a 
bien  fenti  pareillement  que 
la  Langue  Romaine  eftoit 
dans  fa  dernière  Perfection, 
quand  il  fe  promet  une  aug- 
mentation   perpétuelle    de 
gloire  à  l'avenir. 
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fffque  ego  fofter* 
Crcfcam   lande   recens  ,    dam 

Capïtolium 
Scandet    cum    tacita    Virgme 

Pontife x* 

II  ne  rclpond  pas  qu'il  n'ar- 
rivera point  de  changemens 
dans  la  Langue  Romaine, 
mais  il  regarde  celle  qu'il  a- 
voic  employée  dans  les  ef- 
crits  comme  devant  eftre 
l'admiration  de  la  Pofterité. 
Tant  il  eft  vray,  que  ce  point 
de  Perfection  des  Langues 
Vivantes ,  n'eft  point  invisi- 
ble aux  grands  Génies.  Ainfî 
noftre  Malherbe  n'a  point 
feint  de  dire 

Ce  que  Malherbe  eferit  dure 
éternellement* 
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Et  il  cftoit  aufli  bien  fondé 
de  parler  de  la  force,  que  ce 
Poète  Latin  dont  il  a  fuivy 
l'Exemple.  Je  ne  crains  donc 
plus  qu'un  efprit  raifonna- 
ble  s'oppofe  au  triomphe  de 
no  (Ire  Langue  ,  quand  il 
confiderera  la  Gravité  &  la 
Variété  de  Ces  Nombres 
Oratoires ,  la  Douceur  die  fa 
Poefie  ,  la  Régularité  des 
Pieds    dont    fes  Vers  font 

fes  Rimes ,  la  Correction  de 
fon  Style ,  &  fur  tout  l' ad* 
mirable  tiflu  dé  la  Contrac- 
tion Directe  ,  qui  ne  s'efloi- 
gnant  jamais  de  Tordre  que 
là  raifon  eftablit  dans  le  dis- 
cours ,  rencontre  naturelle- 
ment toutes  les  dclicateiTes 
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fàe .  l'Art  eft   capable  d'y 
apporter.  Adjoûtez  qucc'eft 
une  marque  de  fa  Perfection, 
prefente  de  ce  que  l'Elo- 
quence Francoife  ne   veut 
plus  le  céder  à  la  Romaine 
comme  elle  a  fait  au  temps 
paffé.    Ainfî  du  temps    de 
€iccrony  les  Romains  com- 
mencèrent à  ne  vouloir  plus- 
cftre  fous    la    Férule    dess 
Grecs,  &  à  dire  avec  une 
une  noble  hardiefle,  Que  " 

s'ils  lés  avoient  lurpaflez"r 
jufqu  a  lors  dans  les  belles  cC 
lettres, c'èft  qu'ils l'avoient  " 
bien  voulu  ,  &  qu'ils  n'a-  " 
voient  pas  eflayé  leurs  for-  " 
ces.  Gracia  nos  omni génère" 
literarum  fuperabat -,  inauo  fa- 
cile erat  vincerenon  répugnantes*. 
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Quand  ils  ont  donc  cfTayé 
fe  fouftenir  d'eux  mefim 
ils  ont  trouvé  chez  eux  c 
quoy  appuyer  cette  gei 
reufe  reîolution.  Ils  ont 
honte  de  Te  laifler  condu 
lors  qu'ils  ont  cru  pouv 
marcher  tout  feuls,  &  U 
révolte  a  efté  le  comme 
cernent  de  leur  liberté. 
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Chapitri    XXXIII. 

£hée fuppofànt  me  fine  que  U  Langue 
francoife  dtuft  acquérir f lus  de 
perfection  à  l'avenir,  ce  ne  fer  oit 
pas  une  raifon  pour  f exclure  de 
Flnfîription  de  VArc  de  Triom- 
phe ;  Et  qu'il  ri eft  point  *vray, 
comme  Pont  dit  nos  Jdver/aires, 
Jgue  dans  nofire  Langue,  F  Anti- 
quité des  mots  puife  faire  quun 
di fours  ferieux  tombe  dans  le 
ridicule. 

MA  1  s  prenons  la 
chofe  au  pis.  Sup- 
que  la  Langue  Fran- 
coife acquière  de  nouvelles 
b  eautez  avec  le  temps ,  eft-ce 
àefire  pour  cela  que  l'Infcrip- 
tion  de  l'Arc  de  Triomphe 
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en  fuft  moins  confiderée  de  . 

i 

la  Pofterité ?  Sans  doute  elle  . 
paroiftroit  ancienne  ,,  mais  ,. 
elle  n'en  fer  oit  pas  moins  >fc 
eftimable  j  elle  n'en  feroit  * 
que  plus  refpedtée  &  plus 
•curieufe.  Il  y  a  du  plaiur  à  , 
remarquer  les  progrès  de 
lMJfagc  ,  &  les  enangemens 
des  modes  &  des  cou  It  urnes. 
Si  l'on  ne  vouloic  jamais  a* 
voir  que  Ton  fiecle  devant  les 
yeux ,  il  faudroit  brufler  Jet 
Hiftoircs  Se  renverfer  les 
cabinets  ,  dont  les  Antiqui- 
tez  font  le  principal,  orne» 
ment.  Nous  allons  cftudicr 
•des  Statues  brifées  ;  Nous 
cherchons  des  Vafcs  anti- 
ques; Nous  fouillons  jufques 
dans  les  Sepulchres  ;  Nous 
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«Aimons  au  poids  de  l'or  un 
morceau  de  fer  à  moitié 
mangé  de  rouille  >  un  vieil 
cafque  ,  une  vieille  cuirafle. 
Si  nous  avons  tant  d'eftime 
pour  des  reftes  imparfaits  des 
nabillemens  de  nos  Ancê- 
tres ,  j  pourquoy  n'aurions 
nous  que  du  degouft  pour 
leur  Langue ,  qui  eft  la  feu- 
le chofe  qui  peut  pa{Ter  tou- 
te entière  d'eux  à  nous ,  & 
qui  feule  participe  à  l'im- 
mortalité de  l'efprit  qui  la 
produit  ?  Pourquoy  donc 
mefpriferions  nous  nos  an- 
ciens Auteurs  François,  dans 
lefquels  nous  remarquons 
tant  de  noblcflTe  &  tant  de 
galanterie  ?  Je  diray  plus, 
y   a  t-ii   quelqu'un    d'afïèz 
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mauvais  gouft  pour  vouloir 
qu'on  les  defpouillaft  de  leur 
ancien  langage  ,  afin  de  les 
reveftir  du  nouveau ,  &  qui 
n'ayme  pas  mieux  les  voir 
dans  la  naifveté  de  l'Ori- 
ginal. Les  vieux  mots  font 
une  partie  des  agrémens  de 
cette  Lecture }  L'Efprit  fe 
deftache  avec  plaifir  du  pre- 
fent  pour  fe  tranfportcr  dans 
le  parte  ;  il  entre  en  joùif» 
fance  d'un  ficelé  évanoui  9  il 
le  rappelle  à  foy  j  il  croit  en 
eftre.  C'eft  ce  reipeel:  que 
nous  avons  pour  les  Anti- 
quitez  qui  nous  fait  entre- 
prendre  les  voyages  d'Egyp- 
te, de  Grèce  &  d'Italie ,  où 
l'on  voit  encore  des  veftiges 
de  la  Magnificence  ancienne. 

L'Homme 
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tomme  qui  aymc  l'Im- 
rcalicé  ,  &  qui  voit  bien 
1  périt  tous  les  jours ,  eft 
1  aife  au  moins  de  voie 
l'Homme  eft  capable  de 
e  des  chofes  qui  ne  perif- 
:  point.  Il  fe  plaid  d'irn- 
Tier  Tes  pas  fur  des  car- 
ix  qu'il  croit  avoir  efté 
lez  par  les  Pharaons  &  les 
>lemées  >  &  fans  fonger  à 
iCm&  effroyable  qui  nous 
ire  de  ces  Princes ,  il  les 
tint  dans  Ton  imagina- 
1 ,  &  fe  eoniîderc  comme 
leur  fuitte.  Je  demande  s 
iS  ceux  qui  font  touchez 
ces  precieufes  ruines ,  s'ils 
jienr  bien  aifes  qu'il  priflt 
taifte  aux  Roy  s  dans  les 
:ats  de  qui  elles  fe  rencon- 

•  O 


V 
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trent  y  de  les  abhaïut  pour 
les  rebaftir  à  la  moderne ,  oa 
de  rachever  ce  qui  y.  man- 
que ?  Ne  regarderoienc-ils 
pas  ces  entreprifes  comme 
autant  de  facrileges  ?  Et  je 
m'afleure  qu'ils  ne  s'en  mo- 
queraient gu  ères  moins,  que 
de  ce  G  on  fui  Romain,  fv 
ignorant  &  fi  brutal  ,  qui. 
faifant  embarquer  plu  fleurs 
Statues  des  plus  excellens* 
Sculpteurs  de k Grèce,, qu'il 
avoir pillées  au  fac  de  Co- 
rinthe ,  avettifloit  les*  Mai» 
ilres  de  Navire,  d'en  avoir 
bien  du  foin  ,  parce  qae  s'il 
arrivoie-  faute  entre  leurs» 
mains  de  ces  vieilles  SfattHfe,. 
il  les  feroit:  condamnât  à  éû; 
faire  faire,  de. neuves.  Jeû'èas 
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croiray  point  encore  à  nos 
Àaverlaircs,  quand  ils  a  van-  m°*«« 
eent  avec  une  hardie  fie  infu-  ÊTÎ?" 
portable,  Que  fi  linfcrip-"  ftft;. 
riofi  de  l'Arc  de.  Triom-  rt  «&!»£ 
pfee  eftoit  en  Langue  ten- cr  ewkfe*.-. 
çoife ,  il  ferait  à  app* ehen-  '*  jgwA-  • 
der  qu'à  l'avenir ,  elle  ne  '*  ^gf'  ' 
couruft  la  mefme  fortune  "'£%;.: 
des  vieilles  Epitaphes  qu'on  *c  ÇLb|  ' 
n'entend  plus ,  &  qui  au- " "«£«*"" 


ope. 

■e».  •  ■ 
fue  •*■ 


roient  befoin  qu'on  tirafE  "  «"««'" 
les  morts  des  Sepulchres',  '  32£ 
pour  leur  en  demander  ^  a™0'"" 
l'explication  ;  ou  fi  on  les  tr„«T  " 
entend  1  on  ne  peut  lés  lire ''"S^V**  * 
qu  en  nantv&rqu  avecquel*"**"»*;.- 

1  *         J.  J.  -      .         teinter  :» 

qiie  indignation  *  de  ce  qttC'"*J2£ï**" 
lès  vieux^  mots  impriment  *'  *^".  * 
un  air-  ridicule  àMas  dit.  CC!«6,*"« 
cours  fèrieux  ^  &r  dont  le'  "'«££>>». 

~      ..  7^>riM 

0  ij 


7 1  o        De  l'Excellence 

„  fens  cft  quelquefois  très- 

,,  beau.  Car  je  leur  deman- 

derois  volontiers  où  font  \c& 

fedî.   Epitaphes  Françoifes  de  cette 

SL'foe  nature  ï  Qu'ils  m'en  citent 

«ri&«.  unc fcu^crJlent«  Je fç,av  bien 

*%.  ^  ^  nc  ^auc  Pas  tcn*r  ^ra" 
J  teur  fi  àl'eftroit,  &  prendre 

SSà.ta  fès  paroles  avec  tant  de  ri- 

Br°e"*per  gueur.  Je  fçay  jufqu'où  s'ek 

itmenti»  tend  le  privilcee  de  I'Exaac- 

prxctar*  *  O  O 

'ïïiïm'  tlon> & ne my oppofe point. 
«oi™.  Mais  il  y  a  icy  autre  choie. 
mô"o»  C'eft  un  fait  qu'on  allègue 
££  po-  pour  en  tirer  des  confequen- 

tridaro-  l  „        .    n 

«bui»    ces  contre  nous.  &  c  elt  un 


fracua 
rebam 


ftrufeamr 


£fo££  ^r  SU^  n'c^  Pas  véritable 

menpra"  &  c^  donc  icy  permis  de  di- 

lbld*lt  re  à  l'Orateur  r  je  vous  nie 

ce  cjuc  vous  dires ,  ou  je  vous 

en  demande  la  preuve  -t  Et 
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[uand  il  n'en  peut  donner, 
!  cil  permis  de  l'accufer  de 
aauvaife  foy.  Et  de  vray 
l  faut  avoir  bien  de  la  de» 
icatefle  y  ou  pour  mieux 
ire  bien  de  l'injuftice ,  pour 
léprifer  la  beauté  du  fens, . 

caufe  de  quelques  vieux 
riots  ,  qui  marquent  le  fie- 
!e  où  les  chofes  onc  elle 
Pc  ri  ces.  C'eft  n'eftre  gueres 
'accord  avec  leurs  bons  amis 
:  l'Antiquité,  qui  vouloienc 
ne  les  beaux  fens  de  quel- 
les vers  d'Ennius  les  ren-^ji* 
ift  agréables  aux  Galands 
arfumez  de  Rome  ,  fans 
voir  égard  à  la  rufticité  de 
:trc  Poéfie.  Quidam  funt 
im  rriaçnt  fenfus  £>.  ëntuj  utl- 
tfJc-iptiJintmtïrhircofosjjoffHnt 


lib.  u.c. 
1% 
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tamen  inter  unguematos  placera 
Je  ne  penfe  pas  mefme  que; 
ce  que  difent  nos  Adversai- 
res foit  po/ïible.     J'ay  cité  - 
dans  mon  premier  *  Traité 
*  vcHi  des  Vers  de  Thibâud  -Roy/ 
i  Wne  de  Navarre  ,   &  des  autres  • 

fr*»f  if*  .  r      ■  A 

t>»r'»t  beaux  elpnts  de  ce  temps- 
tnft-o»  r  •  r         r 

££*"  la  i  Je  n  ay  veu  periônnequé  : 
»mfb,.   la  beauté  derpenfécs  n'ait-: 
emporté;   Je  n'ay  veu  per-* 
forme  à  qui  les-  vieux  mots  • 
ay  en  t  fait  mal  au  cœu  r.    S'il  1 
y  a  donc  de  vieilles  Epita- 
phes  ridicules ,  ce  n'eft  pas  h- 
vieillcffe  de  la  Langue  qui  les  • 
rend  telles,  mais  le  fens  con- 
tenu fous  les  paroles;  Géfontr 
des  Tranfpofitions  ■  groffie-- 
res }  des  Narrations  badines?, 
des  Puérilités;  dés  Niaiferjcs/, 
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Etily  a  de  l'imprudence  ou. 
de  la  malice  à  vouloir  attri- 
buer ce  Ridicule  à  l'Anti- 
quité de  la  Langue  qui  rv'cn  < 
cft  pas  caufe.  La  plufparr 
mefme  de  ces  Epiraphcs  qui 
font  rire ,  ont^efté  faites  dans 
ce  defleïn,  veu  les  p ci  Tannes 
qui  en  font  le  fujet ,  ôc.  quî> 
ne  meritoient  pas  qu'on  pnft 
le  foin  de  cofnpofcr  des  Epig- 
raphes en  leur  honneur.  JL'u  - 
ne  fera  pour  un  frère  lây  des- •-. 
Mâthurins  ,  comme  celle 
qu'on  a  veuë  fi  long-temps 
dans  leur  Gloiftre  ;  l'autre 
fera  pour  un  Sonneur  de 
cloches  comme  celle  qui  eft 
encore  dans  Saint  Jacques  de 
lHbfpkal  j  l'autre  fera  pour 
ua.Arcifan,,& ainfi  de  mille; 
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autres ,  où  le  ridicule  eft  tel- 
lement attaché  qu'il  les  fui- 
vra  toujours  quand  on  les 
changeroit  de  langage.  Il  y 
a  des  gens  qui  ont  fait  des- 
recueils de  ces  Epitaphes  fa- 
cetieufes ,  la  plupart  des- 
quelles ont  mefme  efté  in- 
ventées pour  le  pur  diver- 
tiflemenc.  Mais  prenons -en 
quelques-unes  qui  ne  foienc 
pas  moins  Antiques ,  &  qui 
n'ayent  pas  efté  faites  poue 
rire,  afin  de  voir  fi  l'Anti- 
quité du  langage  produit 
toujours  l'effet  que  difent 
nos  Adverfaires.  Il  n'y  a  qu'ai 
lire  les  Epitaphes  Françoifes 
dé  nos  Roys  à  Saint  Denys» 
Et  fans  fortir  de  la  Ville ,  H 
n'y  a  qu'à  lire  celles  qui  font 

dans 
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dans  le  Choeur  de  l'EgKfe 
des  Jacobins ,  &  particulie- 
ment  celle  du  Frère  de  Saint 
Louis  qui  eft  une  des  plus 
anciennes ,  &  que  je  rappor- 
te toute  entière  pour  cette 
raifon.   Cy  gtjl  li  Cuers  dtt 
grand  Rpy  Charles ,  qui  conquit 
Sentie ,  qui  fut  frères  de  Mon 
Seigneur  Saint  Loys  de  France , 
$}  li  fi ft  faire  cette  TvmheiaRoy- 
nt  Clémence  ftniece. .;...., 
Fut   enterre.    V  An   die  grâce 
M.    CCC.  XVI.  feant  le 
Chapitre    gênerai    des  frères 
Prefcheurs  à  Paris  a   Pente- 
eofte.  Et  cette  date  eft  vray- 
remblement  le  temps  où  le 
Cœur  de  ce  Prince  fut  ap- 
porté  &  inhumé  en  cette 
Eglifc  }i  an  après  fa  mort, 

7mm  II.  P 
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par  les  foins  de  Clémence 
Femme  de  Louis  Hueià 
Roy  dt  France ,  &  Fille  de 
Charles  Martel  Roy  de 
Hongrie ,  lequel  eftoit  Pe- 
tk-fils  de  ce  Charles  Frère 
de  Saint  Louis  ,  &  c'eft 
pourquôy  cette  Princeflc 
s'appelle  icy  fa  Niepce  dans 
le  fens  que  les  Latins  don- 
nent aux  mots  nepos  {$  ni- 
ftis  y  qui  fe  prend  pour  les 
defcendarts'  eri  droite  ligne. 
Mais  revenons  à  noftre  dis- 
cours. Afleurement  voilà  de 
vieux  mots  ,  Se  de  vieilles 
Phrafes.  Voilà  uneEpitaphe 
qui  à  près  de  400  ans.  Nos 
Advçrïàires  oferoient-ils  dire 
qu'en  «cet  eftat  elle  foie  ridi- 
cule ?•  Qujon  y  mette  ides 
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mots  encore  plus  vieux  & 
plus  moifis  $  Qujon  la  me- 
tatnorphofe  pour  le  langage 
comme  on  voudra,  je  dette 
•avec  tout  cela  d'en  faire  ja- 
mais un  difeours  qui  fane 
xire ,  tant  il  eft  peu  vray  ce 
que  nos  Adverfaires  débi- 
nent comme  un  fait  indubi- 
table, Qu'un  Eloge  ferieux  & 
très   court ,    puifTc  devenir 
ridicule  par  l'Antiquité  de 
(es  Expreïïions.  Mais  ne  nous 
contentons  pas   des  Epita* 
phes.  Voyons  s'il  n'y  a  point 
<Tlnfcription    d'une     autre 
nature    que  le  temps   n'ait 
point  ridiculifée  -,  Car  rien  ne 
fait  mieux  voir  la  fauflfeté 
du  raifonnement  de  nos  Ad- 
verfaires ,  que  les  exemples 
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du  contraire.  Et  certes  nous 
n'en  {^aurions  trouver  un 
plus  convaincant ,  que  l'Inf- 
cription  de  l'Ordre  de  la  Jar- 
retière qui  e(l  fi  célèbre  en 
Angleterre  ,  &  par  toute 
l'Europe.  Chacun  fçait  qu'- 
Edouard III.  Roy  d'Angle- 
terre ,  danfant  dans  un  Bal 
avec  la  ComtefTc  de  Salifbc- 
ry  dont  on  le  croioit  amou- 
reux ,  la  Jarretière  de  cette 
Dame  qui  citait  de  tafetas 
bleu  ,  errant  tombée  ,  il  la 
ramaiîa,  furquoy  quelques- 
uns  s  cftant  pris  à  rire,  il  dit 
tout  haut  ces  paroles ,  Hony 
fait  qui  malypeafe ,  pour  don- 
ner le  démenty  à  ceux  qui 
jugeoient  mal  de  (on  Incli- 
nation  pour  cette  Dame; 
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Depuis  il  voulut  tourner  cet 
accident  en  honneur ,  &  prit 
occafïon  delà  d'inftituer  un 
Ordre  de  Chevalerie  qu'il 

[  appella  l'Ordre  de  h  Jarre- 
tière, à  qui  il  donna  pour 
Devifc  perpétuelle  ces  mef- 

j  mes  mots  Honny  fait  qui  mal 
y  penfe.  Et  cela  arriva  l'ait 
1347  ou  13/0.  Je  deman- 
de donc  à  nos  Advcrfaircs  fi 
cette  Infcription  pour  eftre 
ttcs-viciUe  en  eft  moins  efti- 

1 

mable.  Ce  mot  Honny  qui  ne 
feroit  peut  eftre  pas  entendu 
fi  on  le  vouloir  maintenant 
.  employer  dans  le  langage  or- 
['  dànatre,aicy  confervé  de  la 
grâce  &  de  la  majefté;  Ce 
toux  de  paroles  ,  j^ui  mal  y 
fenje  n'a  rien  de  dégoûtant 
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pour  n'eftrc  plus  à  la  mo 
Il  n'y  a  rien  là  qui  porte  i 
prit  au  mefpris  des  paroi 
Je  diray  plus,  il  y  a.  je 
îçay  quelle  Elégance  d; 
cette  Antiquité  que  la  be 
«é  dé  noftrc  Langue  d'; 
jourd'huy  ne  fçauroic  rej 
fenter  ,  que  l'abonda 
des  Langues  anciennes 
fçauroit  rendre;  En  e£ 
qu'on  traduife  cette  Infci 
non  en  François  modcri 
qu'on  la  traduife  en  Lat 
en  Grec ,  on  y  ttom 
toujours  quelque  chofè 
moins  ,  £oic  par  je  ne  ( 
quelle  vertu  attachée  aux 
rôles  originales  ,  foit  pa 
que  l'oreille  y  eft  accoui 
mec.   Nous  pouvons  d< 
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juger  aflèurement  par  la  de* 
ftinéc  de  cette  Inscription, 
ce  que  pourra  cftrc  à  l'avez 
nirTlrucription  Françoiféde 
l'Arc  de  Triomphe ,  puifquc 
nous  ne  pouvons  pas  croire 
que  le  temps  ait  plus  de  prir 
fe  fur  elle  que  fur  celle-  cy  ,. 
ni  qu'elle  Toit  moins  venc- 
nerablc  à  la  Pofterité.  Car, 
dequoy  fera-t  elle  compofée* 
Du  Nom  facré  du  Prince  à 
qui  il  cft  dédié  >  Du  Nom  des 
Ennemisqu'il  avaincqs>&des 
Provinces  qu'il  a  conquifes  -T 
Du  foin  qu'il  a  pris  pour  le 
bon-heur  de  Tes  Eftats.  Un 
difeours  tiffu  de  ces  matières 
peut-il  n'eftre  pas  toujours- 
digne  de  refped,  &  où  peuc- 
on  trouver  des  paroles  allez 

P  mj 
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monftrueufcs  pour  diminues 
de  Cn  dignité  ?  Je  demande 
encore  a  nos  Àdverfàires  , 
ilnfcription  Françoifede  la 
StatuêÈqueftre  deLouis  XIII 
qui  eft  dans  la  Place  Royale; 
cil- elle  en  eftat  de  pouvoir 
jamais  donner  oceafîon  de 
rire  quelque  changement  qui 
furvienne  dans  l'ufage  de  la 
Langue  prefente  ^  On  pour- 
roit  fe  contenter  de  dire  que 
cela  n'eflr  pas  à  craindre,  pour 
moy  j'y  trouve  de  l'Impof- 
fiblc. 
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Chapitre  XXXI V. 

JDe  fobfcuritê  des  Autheurs  Latins 
modernes  quand  ils  s'expliquent 
des  chofes  de  noftrefiecle  en  ter- 
mes de  t  ancienne  Latinité  &  des 
inconveniens  0»  les  jette  cette 
afiéfation- 


VOila  ce  qu'on  peur 
icfpondre  à  nos  Âd- 
vcrfaires  couchant  le  Ridi- 
cule qu'ils  prétendent  effare 
attache  aux  Vieilles  Infcrip- 
tions  Françoifes.  Quant  à 
l'Obfcurité  qu'ils  (c  figurent 
que  le  temps  y  doit  appor- 
ter ,  ils  ont  encore  mauvaise 
grâce  d'en  avoir  tant  de  peut,, 
puifqu'iis  aaig  nent  il   peu. 
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l'obfcurité  qui  règne  dés  a 
prefcnt  dans  les  nouvelles 
ïnferiptions  Latines.  Et  de 
vray ,  y  a-t'ii  rien  de  plus  ob». 
feur  que  les  Noms  de  nos 
Dignitez  &  des  Pays  que 
nous  connoiflbns  le  mieux,, 
quand  on  fe  pique  de  les  ren- 
dre dans  les  termes  des  An- 
ciens  Romains  ï  J'en  prends 
à  témoin  les  Hiftoires  de 
nos  jours  eferites  en  Latin» 
pour  lesquelles  il  a  fallu  faire 
des  Dictionnaires  exprès 
comme  fi  c'eftoit  une  Lan- 
gue nouvelle.  M.  de  Turen- 
ne  a  remporté  fur  les  Enne- 
mis de  la  France  pluïîcurs 
avantages  dans  l'Alface  & 
dans  l'Allemagne.  Personne 
aei'ignore  quand  on  le  dit  dé 
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2a  forte,  &  chacun  regarde 
comme  une  a&ion  dejuftice 
qu'on  luy  ayt  cflevé  des  tro- 
phées, 

Pour  avoir  méfie  les  Enne- 
mis dans  la  Franconic» 
/  Pour  avoir  oblige'  ceux  de 
Brandebourg  À  faire  leur  Traité 
avec  U  Roy» 

Pour  avoir  jette  ta  terreur 
dans  la  Suahe  10  dont  là  M  if' 
nie. 

Pour  avoir  obligé  ceux  de 
Strasbourg  de  garder  leur  Ncu~ 
traîné. 

Mais  quand  oîfîeu  pàrmy  les 
magnificences  de  fa  Pompe 
funèbre,  les  mefmes  Inscrip- 
tions déguifées  à  l' Antique  $, 
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Quand  au  pied  de  ces  Tro- 
phées eflevées  dans  le  Chœut 
de  Noftre  Dame  de-  Paris  oa 
*  leu  ces  mots, 

Ob  Hcmunâttros  intr*  fms 
toa&os. 

Ob  repreffos  Hermionas  $ 
atTpacem  coa&os. 

tsMarcomannis  {0  Quadis  ut* 

nus»- 
Treboccis  in  ordinem  redaéîisl 

Mille  perfonnes  fe  font  im» 
gjnécs  que  ces  Exploits  s'e- 
ftoient  faits  dans  le  pays  des 
Fables.  Ceux  qui  ont  accom- 
pagné ce  grand  Capitaine 
dans  toutes  fes  glorieufes  ex- 
péditions,  ont  commencé  là 
a.  le  perdre  de  veuë.  Ils  n'ont 
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ofé  le  fuivre  au  travers  de 
tant  de  Nations  barbares; 
&  c'eft  véritablement  en 
cette  occaûon  qu'il  euft  efte 
ttece  flaire  de  le  reiTufciter, 
«fin  de  luy  demander  l'ex- 
plication de  ces  Infcrip- 
tions  faites  à  Ton  honneur, 
fuppofé  que  luy  mefme  euft 
peu  reconnoiftre  fes  Victoi- 
res fous  des  Images  fi  bizar- 
res. L'Infcription  â&  l'Arc 
de  Triomphe  de  Louis  le 
Grand,  ne  feroit-t-elle  pas 
agréable,  fi  elle  eftoit  en  ce 
langage  Enigmatiquc ,  &  ne 
faudroit-îl  pas  gager  quel- 
que bon  Grammairien  pour 
Ce  tenir  auprès ,  le  Di&ion?- 
naire  Gcografique  à  la  main, 
afin  d'expliquer  aux  paflans 
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Romain  cftoit  un  corps  donc 
les  fondions  citaient  rres- 
differentcs  de  celles  de  noftre 
Parlement  >  Et  quand  nos  ad- 
versaires appellent  le-Prcvoft 
des  Marchands  PrafcétumVr- 
iwy  &  les  Efchevins  jEJifo, 
ils  n'ignorent  pas  fans  doute, 
que  c'eft  fort  abuferde  ces 
mots.  Ileftvray  qu'on  feot 
mieux  l'extravagance  de  cette 
fingerie ,  quand  on  rend  les 
mots  Latins  en  termes  vul- 
aires.  Onnousrailleroicaf- 
eurément,  fi  nous  avions  tra- 
duit cet  endroit  de  Cicsron, 

2{jtnc  fim  defignatus  Mdxhs^ 
maintenant  je  fuis  defigne 
Efchevin;  Et  peu  de  geas 
nous  confeilleroicnt  de  fui- 
vre  l'Exemple  deceux  qui  ont 

expliqué 
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expliqué  les  Bas-reliefs  &  les 
Tableaux  y  de  la  maifon  de 
Ville  d'Amfterdam,  oill'pn 
a>  reprefenté  le  Triomphe  de 
Fabius  Maxiraus ,  6c  le  juge- 
ment fevere  dejuaius  Brutus, 
qui  fait  mourir  fes  enfans,  Se 
qui   ont  appelle    ces  deux: 
Confuls  Romains  ylesBourg- 
meftres    de  h   Ville  de  2{ome. 
Ainïî  Muret,  quoy  qu  e  grandi 
amateur  de  la  belle  Latinité,  r**** 
:  moque  de  ceux  qui  ne-  iy.  «*. 
veulent  pas  dire  Angles  r  mais- 
Gmios  ;  Qui  ne  veulent  pas'* 
£e  fervir  du?  mot  Baptifarrr 
mais  dcce\vLfà€yÀUuerevQm 
jBeveulcnr  pas  dite- S xcemmt>- 
nicare  r  mai*  THvi*  dcvowre  ? 
Car  il  eft  nd  tcule ,  adjpufte-  «* 
»-iL  der  vouloir  bien-  or»-  «* 
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„  ployer  les  mots  qui  font 
propres  à  la  religion  des. 
Payens,  &  de  ne  vouloir 
„  pas  employer  ceux  qui  (ont 
„  propres  à  la  religion  Chref- 
„  tienne.  Les  paroles  font  les 
Images  des  ctîofes,  &  partant 
quand  les  cliofe&ont  changé, 
il  eft  abfurde  de  conferver  les- 
mefmes  paroles.  Ainfî  pour 
employer  raifonnablemenc 
les  noms  Romains,  il  rau- 
droic  remettre  le  Monde  fur 
le  mefme  pied'  qu'il  eftoit  dit- 
temps  de  l'ancienne  Rome.  Il) 
faudrait  reftablir  le  Sénat,  les 
Percs  Conferipts,  l'Ordre  de» 
Chevaliers^  Il  faudrait  diftn** 
buer  le  Peuple  en  Tribus,  & 
en  Centuries  ;  Il  fâudroit  re- 
lever le  Collège  de*  Augures» 
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Scdes  Arufpices;  les  Grands 
Pontifes ,  les  Flammes ,  les 
Vetlalcs,  les  édiles,  les  Prê- 
teurs, les  Tribuns  du  Peuple, 
(es  Confuls,  les  Dictateurs  Se 
touclerefte.  La  Scène  achan- 
gé.  Nous  ne  femmes  plus  fur 
le  mefme  Théâtre,  ou  pour 
mieux  dire ,  nous  iommes 
àans  un  Monde  différent  j  Et 
comme  il  n'y  a  plus  rien  de  ce 
yud  eftoit,  n'ett-il  pas-contre 
£  bons  fens ,  d'appliquer  le: 
îom  des  charges  cjui  ne  font 
plus,  à  des  charges  qui  ne  leur 
relie mb lent  pas ,  otr  qui  leur 
reffemblent  mal  ?  Etn'eft-cc 
pas  le  moyen  de  remplir  l'Ef- 
prit,  d?un  nombre  infihy  de; 
feufles  idées,  Se  d'enveloper 
je  ducours  de  ténèbres  ïmpe:- 
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netrables?  Mais  cette  mau^ 
vaife  affe&ation  va  quclquc- 

*?/£  ^°*s  jufqa-aufacrilegc. L'Au- 
teur d'un  certain  Poëme  La» 
tin  intitulé  Virglim  Evangt- 
It^am ,  ou'  l  hiftoirede  Jesus- 
Chk i  st  ,  cft  defcrit»4  vec  les 
Expreflîons-  &  les  Inventions 
mefmes  de  Virgile,  parlant 
de  1'inftitution  du  faine  Sa*-  J 
crement ,  n'a  point  fait  fera» 
pu  lad  a  s'expliquer  en  ces  ter- 
mes.. 
j4mqut  dies    cetfa  œncejferét 

almaaue  Vhœbt 
Meflwago  eurru-  ceifum  jHtlfitkat 

olympitm',. 
€um  Chrifiitt   Ceratm-  fiàfo 

tB*cckumanc  minifbrati, 
£$fte*mort&  mowumeni&ftht  tonner 
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Vt  longum  nobi$9    Chrifti  te~ 
fient ur  amorcm. 

H  faut  effre  fou  à-  lier-  pour 
concevoir,  le  plus  adorable  do 
nos  My  Itères ,  fous  les  noms 
deces  prophancsDivinitez  du 
Paganifme.  Car  quel  rapport 
y  a~c4l  de  J  fi  su  s-C  hr  i  st. 
avec  Belial?  Et  il  icroii  à-  fou- 
haiter,  que  le  célèbre  Evefquc: 
d'Àlbe  n'euft  point  aurorifé 
cette  mauvaife  couftume  par 
ion  Exemple»  &  qu'en  par- 
lant de  ce  mefme  Myfterc  À- 
dorabler  qui  fc  fait  tous  les 
jours  fur  nos  Autels,  iln'euffc 

point  die,, 

mAnfaut vfacramusr 
&nctram  Cererem  @  dttlccm  de: 

lùttiliatuvraru 


lib  J. 

mat. 
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Ou  bien  qu'en  faifanc  racon- 
ter à  tàint  Jean ,  en  prefence 
de  Pilate,  le  miracle  de  Jesus- 
Christ  ,  où.  cinq  mille  per- 
fonnes  furent  nourriesdecina 
pains  d'Orge,  &  de  deux  PoifT 
fons ,  il  n'euft  point  dit  ctw 
«ore 

Eos  jam  tertix  nttmqut 
Miineru  expertes  Çorcm  luxaa- 

ta-  videbat. 

Je  fçay  bien  que  Ciccron  s 
remarqué ,  que  dans  le  di£ 
e  cours  ordinaire,  Cer  es  fèpre- 
noie  pour  le  Bled ,  Bacchu* 
pour  le  Vin,  Mars  pour  lai 
Guerre  ;  &  fur  cela  l'or* pour- 
roit  inférer ,  qu'il  eft  libre  env 
eorc  patmy  nous,  dtfèicrvic* 
d*e  la  mefme  figure.  Mais  ©m 
me  permettra  bien  de  dire» 
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que  la  confequence  ne  vaué 
tien.  Car  quand  pour  ex- 
primer le  Bled  ,  &  le  Vin,. 
I  on  employoïc  les  noms  de 
ces  Fabuleufes  Divinitez.,c  effc 
qu'on  les  confîderoit  alors- 
comme  des  puiflfances  fou- 
veraincs  de  qui  ces  chofes. 
•la  dépendoienc  abfolument. 
Ainn  Ton  eftoit  perfuadé  que. 
Ceres  prefidoie  aux  Bleds ,. 
Bacchns  aux  Vins ,  Mars  à. 
fa.  Guerre.  Mais  maintenant 
que  ces  opinions  onteftédeC- 
truites  avec  l?Idolatrie ,  nous* 
ne  pouvons  plus  employée 
ces  mots  dans  le  mefme  fens 
écs  Payens„  &  f*r  t°ut  «r 
matière  de  Religion ,  à  moins 
eue  de  faire  un  meflange. 
monftrucux  ,.de  la  do&rine: 
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de  la  Vcripé,  avec  la  langue  ou 
Menfonge.  Ainfi  les  inven- 
tions des  Anciens  Poëtcs,qui 
ont  autrefois  eu  tant  de  fua- 
cés,  ne  peuvent-  plus  élire  d'u- 
fàge  dans  un  Poème  GhreC- 
tien ,  parce  qitil  ne  faut  pas 
mouvoir  les  mefmes-  reûore 
qu'eux ,  pour  conduire  lof 
grands  Evcnemens  à  leur  fin. 
Par  exemple,  Us  n'ont  jamais 
manqué  dansle»occafionsde 
grande  importance,  de  flip^- 
poler  une  AlTemblée  des 
Dieux  dans*  laquelle  le  deftia 
des  Mortels  cftoit  réglé  ;  Et 
cela  eftoit  alors  fort  a  propos, 
Parce  que  leur  Théologie  e£ 
toit  fondée  fur  la  pluralité  des 
Dieuxr  chacun  defqueîs  avoir 
&    puiûance:    déterminée. 


ootr.mu: 
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comme  Jupiter  dans  le  Ciel, 
Neptune  fur  la  Mer,  Pluton 
dans  les  Entrailles  de  la  Ter- 
re, tellement  que  ces  confeils 
eftoient  regardez  ,  non  feu- 
lement   comme  véritables  , 
mais  mefmé  comme  necef- 
faires.  Cependant  qu'un  Poè- 
te Chreftien  fe  ferve  de  la 
xnefme  invention  ;  qu'il  fup- 
[  pofe  que  4e  Père  Eternel  af- 
:  iemblelcs  Anges  &  les  Saints 
pour  cenfulter  avec  eux  ce 
qu'il  doit  faire, cela  paroiftrà. 
puérile ,  parce  que  nous  iça- 
.  vons  que  cela  eft  faux,  Se 
que  Dieu  agit  indépendam- 
ment du  confeil  des  Créatu- 
res ?  Or  tout  ce  qui  eft  recon- 
ma  faux ,  &  que  l'on  nous 
yçat  donner  pour  vray ,  eft 

Tome  11.  R 
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plus  propre  à  faire  rkc  qu'à 
exciter  l'admiration.  Enfin , 
il  eft  à  craindre,  que  cette 
complaifance  aveugle  que 
Ton  a  pour  le  langage  & 
pour  les  inventions  du  Paga- 
nirme  ,  ne  porte  les  cfprits 
non  feulement  au  degouft  des 
Hommes  &  des  Mœurs  de 
nos  Siècles  ,  mais  mefme  au 
mcfpris  de  la  Religion.  C'eft 
ce  qui  fut  autrefois  caufe  de 
la  perte  d'un  des  plus  grands 
Princes  qui  ait  jamais  monté, 
fur  le  Thrône,  &  de  qui  tou- 
tes les  admirables  qualitez 
ont  eftè  malheureufement 
corrompues  par  le  titre  d'A* 
poftat,  qui  nous  rendra  fon 
nom  exécrable  juiqu'à  la  der- 
nière Pofterité.     Car  il  eft 
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:crrain  que  la  trop  ardente 
)ailion  qu'il  eut  pour  l'Elo- 
juence  des  Paycns,luy  infpita 
es  premiers  mouvemens  de 
:e  changement  funefte,  corn- 
ne  il  paroift  encore  par  les  r»»«». 
îdits  qu'il  fit  contre  lesChrct  S-  «*• 
iens ,  par  lesquels  il  leur  def- 
mdoit  de  lire  Homère  & 
icfiode  qu'on  enfeignoit  à  la 
euneffeparexerck^N'cftant  « 
as  raifonnable ,  dit-il,  qu'ils  « 
articipaflent  à  la  lecture  de  « 
zs  livres  dont  ils  rejettoient  « 
l  doctrine.    Et  nous  lifons  « 
ans  Volaterran  ,  que  Pom-  Anth*. 
onius  L  se  tus  homme  eclebre  &*;'«!' 
our  les  bclle9  Lettres,  qui  vi- 
oit  à  Rome  dans  le  commen- 
çaient du  dernier  fîecie.tom- 
a  dans  la  mefmc  folie,  après 

Rii 
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s'eftre  laifTé  efblouir  à  la  beau- 
té delalangue  Romaine  ;Ec 
qu  en  de  certains  jpurs  il  fa- 
crifioitfecretement  à  Romule 
avec  les  plus  particuliers  de 
Ces  amis  qu'il  avoit  defbau- 
chez.  Quand  on  voit  donc 
r^obftinatioji  de  nos  Adver- 
fàires ,  à  employer  les  ancien- 
nes façons  de  parier  des  Ro- 
mains ,  pour  expliquer  les 
chofes  de  noftre  Siècle ,  n'eft- 
on  pas  en  droit  de  leur  dire  ce 
.  que  le  Philofophe  Phavorin 
dit  à  un  jeune  homme  qui 
avoit  une  pafïîon  pareille  à 
>y  la  leur?  Nos  Anceftres,  luy 
a  du  „  dit-U ,  Curius'  &  Fabricius, 


&  Coruncanius  ;  Les  trpis 
Ho  races  qui  font  encore 


10.         yy 


»  plus  anciens,  partaient  clai- 
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rement  &  intelligiblement  ,<c 
avec  ceux  de  leur  (îecle.  Ils  " 
n'afîe&oient  point  d'em-? 
]>loyer  la  langue  des  Aurun-  '* 
gués  ,  des  Sicanes  ni  des  u 
Grecs ,  qui  ont  les  premiers  " 
habité  l'Italie  ;  ils  fc  fer-  * 
voient  des  termes  qui  cf-  " 
toient  en  ufager  de  leur  " 
temps,  &  vous  au  contraire,  *' 
vous  affcu.cz,  uft  langage 
aboiy  depuis  plufieiars  an- 
nées,comme  u  vous  difeou-  " 
riez  avec  la  mère d'Evandrc. <f 
Si  c'eft  voftre  intention  w 
qu'on  ne  vous  entende  pas,  ** 
d  cft  encore  meilleur  de  fe  K 
taire.  Mais  vous  aimez  K 
l'Antiquité,  dites-vous,par-  " 
ce  qu'elle  eftoit  pleine" 
d'honnêteté ,  de  bonté,  de  « 

•  •  • 
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fobrictc  ,     de  modeftie. 

Croyez  moy ,  cultivez  les 
„  mœurs  anciennes ,  mais  fer- 
,,  vez-vous  du  langage  de 
„  yoftre  temps. 


îl 


de  la  Langue  frtncoifî.  74  j 

MW««/aft%    f  ||Mlf  fflfilf  T1>1  ilM.f.X.îf  TilfWIIMIfM  «M 

Ch  API  TRI  xxxv. 

ZVZ»  Confiance  de  U  Nation  Fran- 
fti/è-,  Et,  J^ue  Us  Anciens  Ro- 
mans ont  efté  moins.  conBans  qui 
les  trançoù, 

A  In  si  je  ne  puis  afleas 
m'eftonner  de  ce  que 
nos  Adverfàires  ont  osé  allé- 
guer pour  leur  dcffenfe  des 
bits  n  peu  véritables.  Mais 
de  tout  ce  qu'ils  ont  dit ,  rien 
ne  doit  caufer  plus  de  furpri- 
fe ,  que  la  confiance  avec  la- 
quelle ils  ont  fouftenu ,  que 
dans  l'efpace  de  cent  ou  deux   ,ntT» 

t  _  ctntoni 

cens  ans  au  plus ,  nôftre  Lan- 
gue reçoit  tant  d* augmenta-  • 
tion  ou  de  diminution ,  qu'il 

R  ui) 


etntura 
aut  du* 
cenroi 
d  f ura- 
nom 
tnnosfc 

tMUttl» 
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««de.  femblc  que  ce  foit  une  Lan- 
âcttthi  gue  toute  différence ,  &  qu'on* 
?u"ii°-  ne  la-  peut  plus  fôufftir  >  Car 
tr«,ut«.  qUC  peut-on  penler  de  ces- 

ïfe'r.  gcns  <îUL  avancent  ù  hardi- 
3«!!"  ment  une  propofition  de  cet- 
iîîqaiK  te  nature ,  lors  qu'ils  peuvent 
roft  ,-n   eltre  convaincus  du  contraire 

Ittcem  .  .  r- 

venc-     par  tant  de  Livres  manu!- 

tint.         I 

JUJ;  *  ckipts  &  imprimez  ?  A  qui 
£?.£«  donc  efperent-ils  perfuader 
cette  opinion  ?  Ce  ne  fera, 
point  fans  doute  à  ceux  qui 
ont  manié- nos  vieux  Auteurs- 
François  ,  ny  mefmc  à  ceux 
qui  ont  leu  le  Traittc  que* 
j'ay  déjà-  publié  fur  ce  fujet, 
où  j'ay  rapporté  quelques 
paflages  fort  anciens,  &  où  la- 
Langue  cft  neantmoins  fî> 
fcmbbble  i  la,  noftrc  r  qu'ii 


Je  L  Ldngtte  Françoife.  747 

faudroit  cftrc  bien  préoccupé 
pour  les  regarder  comme 
deux  Langues  différentes. J'ay 
mefme  fait  voir  en  ce  lieu  que 
k  Langue  Françoife  avoie 
moins  changé  en  pareil  espa- 
ce de  temps ,  que  la  Romai- 
ne ,  &  cela  paroiftra  toujours 
vray  à  ceux  qui  voudront  l'e- 
xaminer ayexr  un  eïprit  de  fin- 
tereifé.  Après  quoy  quand  je 
vois  que.  nos  Adverfaires  f« 
referient  fur  rmftabihré  de 
noftre  Langue  ,  je  ne  puis 
m'ofter  de  l'efprit  que  ce  qui 
les  entraifne  dans  un  fenti- 
mcht  (l  contraire  à  là  vérité^, 
c'eft  l'opinion  vulgaire  tou- 
chant la  Nation  Françoife 
qu'on  aceufe  d'eftre  Incons- 
tante en  toutes  ebofes.  C'eft 
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un  reproche  qu'on  luy  fait 
depuis  fi  long-temps  ,  qu'il 
femblc  quelle  y  foie  accouf- 
tumëe ,  &  qu'elle  ne  s'en  fou- 
cie plus.  Cependant ccft en- 
core une  de  ces  Erreurs  popu- 
laires ,  dont  lafaufleté  te  def- 
couvre  tous  ks  jours.  Pour 
aceufer  une  Nation  entière 
d'Inconftance,  ne  faut-il  pas 
en  avoir  des  preuves  tres-con* 
Vainquantes  ;  Mais  je  ne  vois 
rien  qui  ne  prouve  le  contrai- 
re, &  qui  ne  fafïè  voir  que  la 
Nation  Françoife  eft  incom- 
parablement plus  confiante 
que  la  Romaine,  ce  qui  doit 
eftre  fumTant  pour  nous  met- 
tre à  couvert  de  ce  reproche 
de  Lcgcraé ,  puis  qu'on  n'a 
sarde  d'en  aceufer  les  Ro-» 
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mains  que  Ton  admire  en 
toutes  cnofes.  En  effet,  par 
où  peut-on  mieux  prouver 
l'inconftancedes  Peuples  que 
par  les  fréquentes  mutations 
du  Gouvernement ,  &par  ces 
fatales  Révolutions  qui  tout 
d'un  coup  changent  la  Face 
de  l'Eftac  ?  Et  fi  l'on  en  juge 
parla,  on  ne  peut  pas  douter 
ne  la  Nation  Françoifc  ne 
oit  beaucoup  plus  confian- 
te que  la  Romaine.  Il  y  a 
douze  cens  ans  &  plus ,  que 
la  France  eft  gouvernée  par 
un  Monarque  légitime ,  fans 
que  durant  un  (i  long  clpa- 
ce  de  temps ,  le  Gouverne- 
ment ait  jamais  dégénéré, ni 
en  Republique ,  ni  en  Ty- 
rannie. La  Nation  Romaine 


?c 
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a- 1- elle  eu  rien  de  fcmbla-? 
ble  ?  Elle  a  commencé  à 
s'eftablir  fous  des  Roys , 
quelle  chafle  fans  avoir  pef- 
fifté  plus  de  144  ans  dans 
cette  manière  de  Gouver- 
nement. Apres  les  Roys 
Elle  cft  agitée  par  Ces  pro- 
pres Magistrats  >>  tantoft 
Confuls ,  tantoft  Decemvirs', 
tantoft  Dictateurs  >  tantqft 
la  Nobklle  igourmarwlant  le 
Peuple  ,  tantoft  le  Peuple 
opprimant  la  Nobleflc ,  ju£ 
qu'à  ce  qu'après  avoir  paflTé 
environ  46 j  ans  dans,  ces 
orages  continuels,  elle  re- 
tombe fous  la  domination 
d'un  feul  en  la  perfonne.de 
Jules  Cefar.  A  peine  le  fixié- 
me  Prince,  de  cette  maifon , 
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-t-il  occupé  l'Empire,  qu'il 
1  tué  par  la  conspiration  de 
s  Ennemis.  Los  familles 
ftrangercs.  s'emparèrent  a- 
>rs  du  Souverain  pouvoir, 
:  jamais  Throne  n'a  efté 
fou  vent  fouillé  de  fang, 
ne  celuy  des  Auguftes-Ont- 
s  régné  374  ans  en  Ita- 
e,  ils<vont  eftablir  le  Siège 
e  leur  Empire  à  Byzance  , 
u  ils  portent  avec  eux ,  &c 
inquiétude  du  Gouverne- 
icnt  ,  &  la  variété  de  leurs 
rcidens ,  qui  femble  avoir 
icore  efté  plus  grande  de- 
uis  ce  changement.  Voila 
:s  Exemples  de  la  Conftan- 
e  Romaine.  Ceft  dans  le 
ïouvernement  de  l'Eftat  9 
fui  eft  Fa&ipn  de  tous  les 


1 
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Peuples  la  plus  importante 
&  la  plus  regardée  qu'il  faut 
chercher  de  la  Confiance ,  & 
c'cft  là  que  nous  en  avons. 
Ainfî  les  François  ayant  at- 
taqué les  Romains  dans  les 
Gaules  ,  ils  perfîftcrent  fi 
Conftamment  dans  ce  def- 
fein ,  qu'après  une  guerre  de 
deux  cens  ans ,  pendant  la* 
quelle  ils  efprouverent  fou- 
vent  la  fortune  contraire  ;  ils 
s'cftablirent  enfin  dans  ces 
belles  Provinces,  &jetterent 
les  fondemens  de  cette  no- 
ble Monarchie ,  qui  femble 
ne  devoir  finir  qu'avec  l'Uni- 
vers. Ainfi  depuis  ce  temps- 
là  ,  ils  fe  font  toujours  invio- 
Jablemcnt  attachez  à  l'obfer- 
vation  de  la  principale  de 
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toutes  leurs  Loix,qui  prive  les 
Femmes  du  droit  de  fucceder 
à  la  Couronne ,  &  qui  ap- 
pelle au  deffaut  des  Fils  ou 
des  Frères  du  mon ,  fes  Pa- 
rens   malles  légitimes  mef- 
mes  les  plus  efloignez,  à  l'ex- 
clufîon  de  fes  Filles  &  de  fes 
Sœurs.  Ainfî  ils  ont  conf- 
ramment  perfeveré  dans  la 
pureté  de  la  Foy  Catholi- 
que, depuis  qu'ils  l'ont  cm- 
bra/Tée,  le  Tnrone  François, 
n'ayant  jamais  efté  occupé 
que  par  des  Princes  ortho- 
doxes ,  nonobftant  le  mau- 
vais  exemple  des  Nations 
voifines.  Ainfî  ils  ont  tou- 
jours perfifté  dans  une  affec- 
tion tendre  Se  refpe£tueu(è 
envers  le  Saint  Siège  t  que 
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nos  Roys  ont  enrichi  de 
Donations,  orné  de  Privilè- 
ges ,  fbûftcnu  de  leurs  forces» 
protégé  dans  les  Adveriitez. 
Enfin  fi  l'Orateur  Romain 
a  eu  raifon  de  louer  les  Lace- 
démo  niens  d'avoir  vefeu  du- 
rant fept  cens  ans  félon  les 
mefmes  Loix,  fans  y  avoir 
apporté  de  changement  , 
trouvant  qu'ils  eftoient  les 
feuls  à  qui  cette  louange  le 

*••  orbe  terrarum  ,  Jiptimemos  ]a,m 
Mnes  ampîius  .,  unit  moribus 
&  numtjuam  mu  taris  legibus. 
vtvunt ,  Quelle  gloire  ne  de- 
vons nous  point  donner  à  la 
Nation  Françoife ,  qui  a  l'a- 
vantage d'avoir  vefeu  preA 
que  le  double  dans  lobfcr- 

vation, 
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va t  ion  des  mcfmes  Loix  Fort- 
damentales  de  l'Eftat  ?  Ce 
font  là  des  preuves,  glorieu- 
fes  &  invincibles  de  la  Cons- 
tance des  François  ,  tandis 
«qu'on  allègue  pourfouftenk 
cette  Légèreté  prétendue,  Je 
ne  fçay  quelle  inclination 
naturelle  aux  nouveautez  des- 
habits &  des  meubles ,  qui 
ne  font  en  eux  que  des  man- 
ques d'une  defpenfe  magni- 
£que,  &  d'une  galanterie  in>- 
genieufe;  Mais  difons  mieux*. 
Ne  nous  endeiïendons  points 
Nous  fommes  plus»  léger» 
çpc  la,  plufpart  de  ne*  voi- 
rais'. Nous  n'avons»  point  dr 
Maine  fi  Confiante  >■  nous: 
Savons-  poinr  de  defirs  de 
Vengeance  {Lobftinezï  nenrs 
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Pardonnons  pi  js  facilement  j 
nous  nous  Réconcilions  a- 
vec  plus  de  Sincérité  ,  & 
nous  ne  faifons  point  gloire 
d'attendre  vingt  ans  noftre 
Énnemy  pour  Tauaâînercn 
traiftre.  C'eft  la  facilité  à 
oublier  les  injures  &  a  eftouf- 
fer  un  reflentiment  jufte- 
ment  conceu ,  qui  peut  prou- 
ver noftre  Inconstance.  Si 
cette  humeur  nous  doit  tenir 
lieu  de  deffaut^nous  voulons 
bien  cftre  incorrigibles.  £t 
certes  s'il  y  a  quelque  ebofe 
à  biafmer  dans  une  Nation 

» 

fi  Excellente  que  la  Fran- 
çpifè  ,  c'eft  qu'elle  a  trop 
d'inclination  a  louer  les  au- 
tres, &  trop  peu  à  fe  con- 
tenter d'cllc-mefmc.    Nous 
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afmirqns  les  moindres  ou- 
vrages des  Eft  ranger  s  &  nous 
Jic  tommes  prefquc  pas  cou- 
chez de  ceux,  qui  partent  des 
François.  G'eit  pouiquoy* 
comme  on  a  dit  autrefois , 
qu'il  n'eftoit  pas  majayfc  de 
louer  les  Athéniens  dans  A- 
tbenes.  On  peut  dire  au  con- 
traire avec  beaucoup  de  vé- 
rité, qu'il  eft  très  malaylc  de 
louer  les  François  dans  Paris* 
parce  qu'ils  n'ont  pas  aflez: 
bonne    opinion  deux-mef- 
mes  F  C'eft  ce  trop*  grand 
degouft  qui  fait  qu'on  difpu- 
te  aujourd'huy  a  noftre  Lan^- 
gue  la  gloire  de  compoler 
l'Eloge  de  fou  Monarque, 
pour  -y  employer  une  iLars- 
.gue  Eft  rangera  >  parce  qu'oo 

S-îî 
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nous  veut  faire  accroire  qu- 
elle eft  plus  excellente  que  la 
noftrc.  Cependant:  il  lefoue 
avouer  à  l'honneur  de  "nos 
Advcrfaires ,  leur  addréffe  Se 
leur  diligence  font  admira- 
bles j  Ils  rie  négligent  rien  de 
tout  ce  qui  peut  ferviràfcur 
eaufe  ,  jufip'à  dire  que  ce 
refus  que  nous  faifons  de  là' 
Langue  Latine  pour  l'Arc  de 
Triomphe  ne  s-'aecorde  pas- 
avec  ce  que  nous  avons  dit 
des  Médailles  ou  nous  voul- 
ions bien  la  recevoir ,  &  c'eft 
ce  qu'ils  appellent  tomber 
en  contradiction.  Pis  ont 
raifon  de  ne  nous  pardon^- 
aer  pas-  cette  faute  fi  nous 
ITavon*  faite;.  Il  eft  donc 
fi£C£uairc  die.   nous:  pureeir 
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*u*  foulon  fi  dcûwn». 
rageux  ,  après  <juoy  nous* 
achevcrons  de  refpondre  aut 
lefte  de  leurs  raifonne^ 
saehsv 


I 
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Chapitre    XXX.VI- 

De  ta,  différence  ejtïil  faut  faire 
entre  1 1  JZription  dés  Médaille? 
&  cette  d'un  Arc  de  Triomphe , 
appuyée  fur  la  Nature  de  cet  deux 
fortes  de  Monumenu 


SI  nous  avions  fouftemr» 
que  toutes  les  Inscrip- 
tions de  quelque  nature 
quelles  foient ,  doivent  cftre 
en  Langue  Françoife  ,  nos 
Adversaires  au r oient  trouvé 
beaucoup  d'inconveniens 
dans  cette  Proportion  géné- 
rale. Ils  auroient  fait  ioulc- 
ver  contre  nous  tous  ceux 
qui  font  des  Devifes  dontles 
Inscriptions    font    prefquc 
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toujours  Latines»  Ils  dir  oient 
que  nous  aurionsvoulu  violer 
la  fairuetc  des  Tombeaux  , 
&  arracher  mille  belles  Epi- 
raphes  qui  confervent  la  me* 
moire  de  pkifieurs  grands 
perfonages.  Nous  n'avons 
point  donné  dans  cette  es. 
t remité  j  Nous  nous  fom- 
mes  retranchez  à  fouftenir,. 
que  llnfcription  de  l'Arc  de 
Triomphe  dok  cftre  Fran- 
çoife.  Nous  avons  laifle  lac 
liberté  à  tout  le  monde  de 
fe  fervir  de  la  Langue  Latine 
en  d'autres  rencontres.  Nous- 
avons  notamment  excepté 
les  Médailles ,  ou  nous  croy- 
ons qu'elle  peut  tenir  fa  pla- 
ce j  Et  cette  modération  de* 
plaill  à  nos  Adversaires,  Ils 
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difcnt  que  c'eft  eftre  tombé 
en  contradiction*  Ils  nous 
(gavent  auffi  mauvais  gre, 
de  ce  que  nous  (bmmes  de 
leur  avis  en  quelque  chofe, 
que  fi  nous  n'en  citions 
point  du  coût:  On  peut  {uv 
ger  delà  qu'il  eft  malaifè  de 
les  contenter.  AulTi- n'entre- 
prendrons nous  pas  de  le 
faire.  Nous  tafeherons  feu- 
lement de  leur  monftrer  que 
nous  né  fommes  point  tom> 
bez  en  contradiction.  Et  de 
vray ,  fi  l'Arc  de  Triomphe 
&  les  Médailles  que  Ton- fait 
à  l'honneur  du  Roy  eftoient 
d'une  mefme  nature,  nous 
aurions  peine  à  nous  efchap* 
per  de  leur  fubtilité;  Mais  la 
«Ëfïerence  eft  fifenfible,  que 

•  - 
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je  ne  puis  regarder  cette  ob- 
jection que  comme  une  chi  - 
cane.  L'Arc  de  Triomphe 
eft  unique  ;  les  Médailles  le 
multiplient  à  l'infiny.  Le  pre- 
mier eft  d'une  defpence  ex- 
ceflîvc  y  les  autres  couftent 
peu.  L  un  eft  fixe  &  occupe 
une  grande  place.  5  L'autre 
n eft  attache  à  rien,  &  fe 
porte  à  la  main.  Celuy-là  ne 
peut  cftre  veu  fi  l'on  ne  vient 
dans  le  lieu  où  il  eft  conf- 
truit  ;  Les  autres  padent  chez 
les  Eftrangers  &  vont  cher- 
cher les  fpo&ateurs  jufques 
dans  leurs  propres  maifons. 
Tout  eft  dùTemblable ;  Et  nos 
Adverfaires  veulent  qu'il  n'y 
ait  aucune  différence.  Mais 
ce  qui  l'eftablit  encore  mieux, 

7*«jn«.  //  T 
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eft  la  manière  donc  l'Arc  de 

-  « 

Triomphe  &  les  Médailles 
produitent  leurs  effets  à  la 
gloire  du  Prince,  à  qui  ils 
font  dédiez ,  Et  cette  confi- 
deracion   eftant  fondée  fur 
la  «nature  de  ces  Monumens, 
il  n'y  a  rien  qui  monftre  plus 
diftin&ement ,  que  ce  qui  fc 
dit  de  l'Infcription  de  l'un  ne 
conclut  rien  pour  l'Infcrip- 
tion de  l'autre.  Car  l'Arc  de 
Triomphe  publie  la  gloire 
du    Prince   d'une    manière 
fîmple,   populaire,   &  qui 
peut  cftrc  entendue*  de  tout 
le  monde  ;   au  contraire  la 
plufpart  des  Médailles  hiC. 
toriques ,  ne  publient  cette 
gloire    que   dune  manière 
Myfterieufe,  &  qui  rie  peut 
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cftrc  entendue  que  des  Sça- 
vans.  Et  de  vray,  les  Medaik 
les  que  l'on  compofe  à  la 
gloire  d'un  Prince,  que  fonc- 
cllcs  finon  des  Tableaux  al- 
légoriques imprimez  fur  le 
métal ,  dans  leiquels  les  Fi- 
gures &  les  Images  lignifient 
toujours  autre  chofe  que  ce 
qu'elles  paroiflèntïTellemcnt 
qu'il  ne  funSt  pas  d'avoir  des 
yeux  &  d'entindfe  la  Lan- 
gue de  l'Infcription  pour  en 
comprendre  le  l'en  s  ■■,  Il  faut 
aller  plus  outre  ;  Il  faut  n'ef- 
tre  pas  tout  à-fait  ignorant 
de  la:  Langue  des  Hiérogly- 
phes y  dont  cesfortes  décom- 
posions ont  confervé  quel- 
ques véftiges.  Les  Romains 
chez  qui  ces  Monumens  ont 

T  îj 
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efté  le  plus  en  vogue,  parti- 
culièrement fous  les'  Empe- 
reurs ,  &  de  oui  nous  en  a- 
vons  receu  l'ufage ,  y  ont 
obfcrvé  trois  circonftances , 
fans  lesquelles  une  Médaille 
hiltorique  ne  peut  cftre  par- 
faite. La  Première  ,  que  la 
Telle  de  l'Empereur  en 
l'honneur  de  qui  elle  eftoit 
battue ,  fut  reprefentée  dans 
l'un  des  codez ,  avec  Ton  nom 
autour,  ce  qui  commença  à 
eftre  pratiqué  fous  la  Dicta- 
ture de  Jules  Cœfar ,  qui  eft 
le  premier  de  tous  les  Ro- 
mains (dont  le  Vifage  ait  efté 
imprimé  fur  la  Monnoyc, 
luy  vivant  *  comme  nous 
l'apprenons  de  Dion  Camus. 
La  Seconde, que  l'Action  ou 
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la  Vertu  qu'il?  vouloient  célé- 
brer par  ce  Monument  fufsét 
reprefcntées  de  l'autre  cofté 
par  une  ou  pluficurs  figures 
fyrrïboliqucs  ,  comme  nous 
le  pouvons  remarquer  dans 
un  nombre  infini  de  Mé- 
dailles qu'ils  rïous  ont  la  if- 
fées,  Se  ou  ils  ont  reprefen- 
té  tamoft  les  Vertus  perfon- 
n  cl  les  du  Prince,  tantoftfes 
grands  Exploits ,  rantoft 
Fheureufé  Difpofîtion  de 
l'Eftat  fous  fon  règne,  tan- 
toftht  Concorde  des  Armées, 
tantoft  k  Paix  univerfelie , 
tantoft  la  Fertilité  de  la  Ter- 
re ;  Et  comme  ces  chofes  ne 
produisent  aucunes  Images 
corporelles  fous  lefquelles 
on  les  puiûe  reconnoiftfrc, 

Tiij 
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les  unes  eftant  des  habitudes 
de  l'Ame ,  les  autres  des  Idées 
univcrfelles  qui  ne  fç  com- 
prennent que  par  l'efprit,  il 
cft  certain  qu'on  ne  les  peut 
reprefenter  à  l'œil  que  par 
fimilitude  ,  &  par  quelques 
rapt  orts  que  la  Raifon  a  •fta- 
blis  entre  certaines  figures  & 
ces  chofes-là.  Et  c'eft  ce  qu'- 
on peut  appeller  le  Corps  de 
la  Médaille.  La  Troiuéme 
circonftancc  ,  eft  ,  que  ce 
Corps  fut  accompagné  d'une 
Infcription  qui  le  determU 
naft  précifement  à  fôn  (uje% 
pour  prévenir  l'équivoque 
qui  fe  pou  voit  rencontrer 
dans  ces  lignes  extérieurs  $ 
C'eft  poùrquoy  quand  il  fc 
trouve  d'anciennes  Médailles, 
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Ans  Infcription  ,  elles  font 
beaucoup  moins  citimées 
par  ceux  qui  Te  plaifent  à  ces 
Curiofîtez  ,  lefquels  font 
contraints  d'avouer  le  plus 
fou  vent ,  qu'ils  en  ignorent 
le  fens  ,  ou  ne  le  débitent 
qu'en  doutant ,  comme  nous 
en  rapporterons  des  exem- 
ples célèbres  dans  noftrc 
Traité  de  la  Peinture  Ce 
n  eft  pas  qu'il  n'y  aitauflïdes 
Médailles  hiftoriques  moins 
fpirituelles  &  moins  myfte- 
rieufes ,  comme  celles  qui  ont 
pour  fujet  des  actions  qui  fô 
peuvent  reprefenter  par  elles 
mcfmes.  Par  exemple, pour 
monftrer  qu'un  Prince  a  fais 
faire  un  Edifice  public,  a 
reparé  un  Port  de  Mer ,  a 
jouy  de  l'honneur  du  Triom- 
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phe,  on  s'eft  contenté  quel- 
quefois de  le  reprefenter  fim- 
plement  fur  un  char  tiré  par 
quatre  chevaux  ,  ou  de  re- 
prefenter L'Edifice  meime, 
comme  dans  une  de  Titc 
pour  le  baftiment  du  Colli- 
fée  ,  ou  comme  dans  une 
d'Àntonin  pour  le  Porc 
d'Ancone.  De  ce  genre  font 
les  Allocutions  &  lesCongiai- 
res,  où  l'action  meGnectt  re- 
prefentée  fous  la  forme  natu- 
relle. Ainfi  l'Empereur  A- 
drien  ayant  remis  tout  d'tfn 
coup  aux  fujets  du  Peuple 
Romain,  tous  les  vieux  reftes 
desTributs  depuis  i  tannées, 
&  ayant  fait  brufler  en  place 
publique  les  Rôles  qui  pou- 
voient  en  conferver  la  me- 
moire,on  luy  fit  une  Médaille 


mains  a~ 

voient 

deux 
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pour  cette  Libéralité  dans  la- 
quelle il  eftoit  reprefente  te- 
nant un  flambeau  de  la  main 
droite  y  &  mettant  le  feu 
à  un  amas  de  Papiers ,  avec 
cette  infeription ,  Rehqua  vc- 
ter  a  H.  S.  novies  milites  abolit*. 
Et  cette  fomme  dont  il  fît 
remife,  revient  à  noftre  mon- ^  ^ 
noyé  à  £3  millions  $6  mille 
C±o  livres.  Mais  il  va  beau-fon» 

^  *  de  Scf- 

lerec*  Celuy  qo'ift  appellbient  S<jltrtiuj  rtummvs,  dont  le» 
4  pefoient  6  j  grains  d'argent ,  qui  eft  le  poids  du  dente  Ro» 
nain  fous  les- Empereurs,  &  Tes  8  pefoient  iti grains,  c'éftà* 
dire  a  grains  moins  qu'une  de  nos  pièces  de  ift-fols,  qui  en  vaut 
zi8  .  car  le  grain  Romain  eft  de  mefrne  poids  que  celuy  de  Pa- 
rti» &  c'eft  fur  ce  pied  U  que  l'évaluation  de  cette  fomme  a 
tflé  faite,Ccntde  cas  petits  fefterees  pefoienr  iJ7f  grains»  te 

valoicm  $  livres  4  fols  4.  deniers  —  .  Outre  ce  petit  fefterae 

jet  Romains  fe  fervoient  d'un  autre  qu'ils  apelloient  Sefttrtium 
au  genre  neutre  9  qui  en  vallok  Mille  petits»  &  dans-lequel  il  y  • 
avott  iî7jo  grains  d'argent»  qui  valloient  91  livret  y  fols  S' 

,     .      ~>  Cent  de  cet  grandi  féftercer  valloient  9  ai»  livre» 

10  fols  3  deniers  -?  •   Et  Mille  de  ces  grandes  fefterces  que 

par  abréviation  ils  difoient  Deeits  Ufttrtium  valloient  ***** 

livres  3  fols  1  deniet  —    •  Or  là  fomme  erprimee  dans  la  Mt~ 

«Jaille  d'Adrien  Jtyvus  Milites  Stftertimm  vaut  neuf  cent  fois 
Vécus  H  S.  Ainfi  multipliant  91x85  livres)  fols  «ce  par  neuf" 
cens»  le  produit  eft  8}  millions  >6  mille  640  livres  ta  fols  4. de— 
•Bien.      *  Ce  qm  fait  voit  que  ce  mot  Scftcr  tium  e§t  U  Mm  d**M* 
Sommé  fr  nottpMs  d'ime  Munnojt. 
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coup  moins  de  ces  forces  de 
Médailles  là  que  d'autres, 
parce  que  l'occalïon  eit  arri- 
vée bien  plus  fou  vent  de  re- 
prefenter  des  chofes  qui  né 
peuvent  pas  tomber  fou*  les 
fens.  C'eft  ce  qui  a  fait  la 
necelTité  d'employer  tant  dé 
Hiéroglyphes  &  de  Figures 
allégoriques, qui  entrent  dans 
la  compoiition  des  Médail- 
les Romaines  ,  &  c'eft  en 
me  fine  temps  ce  qui  en  a  fait 
la  difficulté.  Car  cette  Efcri- 
turc  Hierog)  yphique  eft  fon- 
dée fur  une  profonde  con- 
noiffance  des  chofes  divines 
&  humaines,  Nihilemm  alutd 
cfl  H'troglypbice  loqui  ,  dit 
Piciius,  quant  divinarum  & 
humanarum     rerum    nattirém 


deU  Langue  F 'rançoifê.  77  ^ 

aperirti  Aihfi  le  Poëtc  Pru- 
dence ,  appellent  les  Mé- 
dailles des  tnigmts  d'Or  f^ 
d'argent  y  parce  qu'il  y  a 
toujours  je  ne  fçay  quoy 
d'obfcur  &  d'enigmatique. 
£t  encor  qu'on  y  joigne  des 
paroles  pour  en  faciliter  V  in- 
telligence t  il  eft  certain  qu'il 
faut  toujours  fupléer  quel- 
que chôfe ,  &  que  mcfme  les 
plus  belles  Infcriptions  font 
font  celles  qui  ne  s'expli- 
quent qu*à  demy  mot.  Ainfi 
ceux'  qui  pour  loiier  la  fagek 
fc  éc  l'Empereur,  firent  une 
Médaille,  laquelle  avoit  pour 
corps  Une  Ghoiiette  fur  une 
petite  côlorhnc  avec  (tes  mots, 
Sâpimtta   Pnncipis    ProvideH- 

tifmii  polivoknt  bien  pre- 
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voir ,  qu'elle  ne  feroit  enten- 
due que  de  ceux  qui  fçavoient 
que  la  Chouette  eft  Je  Sym- 
bole de  Minerve ,  qui  eft  la 
Deefle  de  la  Sagcflè.  Àinfi 
Ion  a  beau  voir  la  Médaille 
que  les  Pardfans  de  Brutus 
èc  de  Camus  firent  battre 
après  le  meurtre  de  Caefàr, 
dans  l'un  des  coftez  de  la- 
quelle on  voit  la  Tefté  de 
Brutus,  &  au-  revêts  un  Bon- 
net entre  deux  Poignards, 
avec  ce  mot  Ridas  >\darti<r. 
Car  ces  paroles  ne  fuffifent 
pas  pour  expliquer  le  Cens 
de  ces  figures ,  u  on  ne  (çaie 
que  Cxfar  fut  tue  dans  le 
Sénat ,  le  jour  des  Ides  de 
Mars  ,  c'eft  à  d;re  le  i  {  de 
ce   mois  ,    Que   les   deur 
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Poignards  rcprefentent  ceux 
de  Brutus  &  de  Caflius  Chefs 
de  la  Conlpiration  contre 
luy ,  &  que  ce  Bonnet  cft  le 
Symbole  de  la  Liberté  f  que 
les  Conjurez  prétendaient 
avoir  rendue  au  Peuple  Ro- 
main. Ainfi  ceux  qui  appli- 
quèrent ces  mefmes  Figures  à 
l'honneur  de  Henry  Second 
Roy  de  France  ,  avec  ces 
mots,  Liberatori  Çermuni^i  j 
pour  marquer  les  foins  qu'il 
prenoit  d'appuyer  la  liberté 
de  l'Allemagne ,  pouvoient 
bien  penferqu'encor  que  ces 
mots  Latins  tutTcnt  tres-ay- 
fez  à  entendre,  ncantmoins 
il  n'y  auroit  que  ceux  à 
qui  la  Médaille  de  Brutus  fe- 
roit  connue ,  qui  pourroient 
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&  les  excellentes ,  ont  enco- 
re je  ne  fçay  quoy  de  plus  fin 
&  de  plus  fpirituel  que  cel- 
les des  Anciens,  &  parcon- 
fequent  demandent  encore 
plus  d'Efprir ,  &  plus  de  ca- 
pacité pour  effare  entendues , 
&  ainfi  font  moins  à  la  por- 
tée du  Vulgaire.  Telle  eûoit 
cette  belle  Médaille  pour 
'l'Empereur  Charles  Quint , 
après  qu'il  eut  pris  l'Electeur 
de  Saxe,  &  dilfipé  la  Ligue 
de  Smalcald.  Le  corps  eftoit 
Jupiter  qui  foudroyé  les 
Geans  lorfqu'ils  veulent  ef- 
calader  le  Ciel,  avec  ces  mots 
Difcite  J uftitiam  JMéniti.Cax 
Taflemblage  de  ces  Figures 
&  de  cette  Infcription,  pro- 
duit dans  l'Elpric  une  image 

fublime 
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rub'ime  de  cet  événement  j 
mais  ce  n'eft  que  dans  l'cf- 
prit  de  ceux  qui  fçavent  la 
Fable  ,  &  qui  fçavent  pa- 
reillement que  cette  Ins- 
cription eft  un  demy  Vers 
célèbre  de  Virgile  dont  ils 
flippléent  en  mefme-  temps 
le  refte.  Et  certes  l'applica- 
tion ingenieufc  de  cette  Inf- 
cription  à  ces  Figures  rend1 
cette  Médaille  moderne  im- 
çomparablement  plus  belle 
qu'une  autre  ancienne  pres- 
que femblable  ,  qui  fut  faite 
pour  l'Empereur  Pofthumus- 
après  qu'il  euft  vaincu  les* 
AHcmans.  D'uncofté  eft  la' 
Tefte  de  l'Empereur,  &  au- 
revers  Jupiter  le  Foudre  à  k' 
main  &  le  bras  eftendu  poux 

V 
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rcjcnefr      #  ^  quc  j^ 

r*    y^J¥èdaiW«  *  ayent 

.       -''à/fon    à    la    rocfmer 

*ii  Qu'ils  aycnt   voulu 

^oarcr  l  Empereur  a  Ju^ 

^fcr  ,  &  traitter  Tes  Enne- 
mi/s de  Geans  &  de  témé- 
raires ,  nèantmoins  il  me 
femble  que  la  dernière  ,. 
touche  l'etprit  bien  plus  for- 
tement &  plus  noblement 
que  l'Antique.  Ces  paroles,. 
D 1  frite  Iftflitiam  Mqmu ,  vont 
plus  loin  que  le  Titre  de 
Vainqueur.  Le  Moderne  ne 
s'éft  pas  contenté  de  faire 
voir  la  foiblcfle  &  ta  folie 
des  Ennemis  de  l'Empereur  ,. 
il  en  tire  une  leçon  pour  leurs 
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tiblables.  Ceft  une  exem- 
ple qu'il  propofe  à  la  Pofte- 
ritc  ;  G'cft,  une  menace  qu'il 
fait  à  tous  le»  Rebelles.  Ainii 
dans  celle  que  je  donnay  il 
y  a  quelque»  années  pour 
marquer  que  le  Roy  feul  a* 
voit  refifté  à  l'Union  dés. 
principales  Pui  (Tances  cte 
l'Europe  contre  k.  France,, 
d'un  cofté  on  veét  là  Telle 
du  Roy  ,  &  au  revers  JupU 
ter  en  l'air  fur  un  nuage,  te* 
nant  le  bout  d'une  cnaifnc 
qui  delcend  jufqu'cn  terre ,, 
ic  qui  avant  que  d'y  arriver 
Ce  partage  en  plufieurs  chaif- 
Bons ,  chacun  defquels  effc 
renu  par  une  Divinité,  com- 
me Neptune ,.  Mars  ,  Mer- 
cure v  Vulcan  y    qui  toua 

Vi> 
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paroiflènt  faire  effort  pourri- 
rer  Jupicer  en  bas ,  tandis 
qu'il  demeure  incsbranlablc, 
&  femble  mc&re  les  enlever? 
Ec  ce  mot  autour  Vmm  non 
Nttmerus ,  pour  faire-  com- 
prendre que  la  puiflanec 
au  Roy  ,  l'emporte  fur  le 
nombre  de  (es  Ennemis.  Ce 
qui  neantmoins  ne  peut  eftrc 
entendu  que  de  ceux  qui  (ga- 
vent quau  commencement 
du  hui&iefme  Livre  de  l'Ilia- 
de, Jupiter  efhnt  fafché  con- 
tre les  autres  Dieux ,  &  leur 
voulant  mon ftrerqu*'il  eftoit 
plus  fort  -qu'eux  tous  ,  leur 
die  que  il  depuis  le  Ciel  juf- 
qu'en  terre  ,  il  y  avoit  une 
chaifne  d'or  dont  il  tinft  le 
bout ,  &  qu'ils  le  mutent  à 
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tirer  contre  Iuy ,  ils  ne  l'ef- 
branlcroient  point  ;  mais  que 
luy  au  contraire  les  cnlevc- 
roit  tous,  avec  la  Mer,  &  la 
•Terre:  Car  cela  eftant  con- 
nu ,  on  en  fait  aufïi  tofl  l'ap- 
plication. On  voit  que  le  Roy 
eft  figuré  fous  l'Image  de 
Jupiter;  Que  les  autres  Pui£- 
fanvC .  qui  fè  font  unies  corr- 
tre  luy  font  reprefentées  par; 
les  autres  Divinitez  ,  &  le 
mot  nou&  apprend ,  £j*e  le 

Tf  ombre  ceé-  *  U  Vertu.    Et 

il  faut  que  toutes  ces  idées 
fe  prefentent  en  mefmc- 
temps  à  l'efprit ,  pour  gout- 
ter l'excellence  de  ces  fortes 
de  comportions.  Il  eft  donc 
très- afïêuré  que  les  Médail- 
les ne  font  point  des  Monu- 
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mens  Populaires  ^quoy  qu'- 
elles fe  refpandenc  parmi  le 
Peuple ,  &  qu'on  ne  peut  en 
bien  juger  à  moins  que  de  fça* 
voir  un  nombre  infini  de  cho- 
fes  très- curie ufc5, qui  efchap- 
pent  mefme  au  commun  des 
Gens  de  Lettres ,  &  qui  de- 
mandent un  gouft  exercé  Se 
un  génie  pénétrant.  C'efY 
pourquoy  quand  les  Infcrip- 
lions  fèroient  en  Langue  vul- 
gaire, le  menu  peuple  n'en  fe- 
roit  pas  plus  avancé  pour  en 
côprendre  la  beauté ,  puifque: 
la  plufpart  de  ceux  qui  enten- 
dent le  Latin  ,  ne  les  com- 
prennent pas  pour  cela,  à. 
caufe  qu'il  y  entre  toujours 
je  ne  fçay  quoy  de  fin  &  dc 
myfterieux.  Il  n'en  ell  pas 
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de  mefme  de  T Arc  de  Triom- 
phe, ou  pluftoit  c'eft  le  con- 
traire. Dans  un  Monument 
de  cette  nature  il  ne  faut 
point  chercher  de  M  y  frère. 
C'cft  un  grand  morceau» 
d'Architecture  fort  qrt*é  vé- 
ritablement, &  par  la  richek 
fe  des  matériaux  ,  &  par  les 
(oins  d'un  Art  exquis  >  mai» 
qui  ne  s'efleve  point  pour 
d'autre  raifort  que  pour  fer- 
vir  de  baze  à  la  Statue  du 
Triomphateur.  Les  Inven- 
teurs de  ces  Edifices  ,  aufïî 
bien  que  des  Colomnes 
Triomphales,  n'ont  point  eu 
d'autre  objet  que  d'efiever 
fort  haut  les  Statues  des 
Héros,  &  les  expofer  de  là, 
à  la  veuë  des  Peuples  ,  afin 
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<fuc  les  yeux  s'accouftumanc 
à  les  regarder  de  bas  en  haut, 
fefprie  s'acceurtumaft  suffi 
à  les  confiderer  avec  un  pre* 
fond xcfpeéb,  &' que  la  dis- 
tance qui  fe  rencontre  encre 
l'œil  du  regardant  &  la  Fi- 
gure regardée ,  fuft  comme 
Fa  mefuré  de  la  diftance  qu'il 
y  a  entte  la  Vertu  de  ces 
grands  Perfonnages  &  le 
mérite  des:  autres  hommes*. 
Pline  nous  l'enfèigne-  ainfr 
en  termes  ex  prés,  au  Cha- 
pitre 6  de  fon   r4   Livre, 

Cofumnarum  ratio,  dir-il,  erap 
dttolli  fupra  cœteres  morralet -,. 
quod  (%}  dYcus  fan  fiai  it  il 
fenf  rrne  le  deflfein  de  l'un 
&  de  1  autre  de  ces  Edifices, 
à  l'exhauflemenc  fendble  Se 

matériel 
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maceriel  de  ces  Statues  -,  Il 

n'y  cherche  point  d'autre  fi- 

,   nèfle ,  Ce  qui  paroift  porte 

i  û.  raifon  avec  foy,  Attoh  \u- 

*  ara  c*ttm  mcrtales.  Les  orne- 

-  tnens  de  l'Arc  de  Triomphe 
c  n'ont  rien  encore  desnyfie- 

-  «eux  fie  de  fymbolique  ;  Ce 
c;  font  Trophées  en  leur  forme 
il'  -ordinaire  $  Ce  font  des  Cap* 
s  tirs  chargez  dechaknes  &  les 
ci  foras  liez  derrière  le  dos  ;  Et 
'»  quand  il  s'eft  trouvé  place 
î  pour  y  Faire  des  bas  reliefs, 

•  on  y  a  repïclènté  ordinaire- 

-  ment  les  Batailles  par  Mei 
<&  par  Terre  gagnées  par  le 
Triomphateur ,  les  Sièges  des 

f   Villes,  &  quelquefois  les  dé- 

■    poûilles  des  Ennemis  qui  a- 

voient  efté  portées  au  jour 

Tome  II.  -X- 
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de  fon  Triomphe  ,  comme 
en  celuy  deTite,  ou  L'on  voie 
encore  1  Arche  d'Alliance,  le 
Chandelier  à  fept  branches 
&  les  principaux  Ornemens 
du  fameux  Temple  de  Jeru- 
falem.  Prudence  Poète  Chre» 
ftien  qui  vivoic  fous  le  règne 
du  grand  Thcodofe  ,  &  qui 
voyoit  alors  les  plus  beaux 
Arcs  de  Triomphe  de  la  Ville 
de  Rome  nous  en  dépeint  la 
magnificence  ,  &  tous  les 
embelliïîemens  dans  ces 
beaux  Vers  tirez  de  fon  fé- 
cond Livre  contre  Symma- 
que. 

Currm  fummo  miramu? 
in  Arm , 
Quadri  jugos ,  fiante/que  Dffces 
in  çtimbns  eàtis , 
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Fafaicios ,  Curios ,  hinc  Dru/os, 

Inde  Camillos , 
Sub pçdibujqtte  Ducum  captif 

vos  Poplite  flexo , 
Ad  juga  deprejfos  ,  manibufauc 

in  terga  nvtnétts  9 
EtfuJpenfAgra'vi  telorumfrag- 

mina  ttunco» 

f  -      f  -  1    •  «     .  0  s 

Et  Stace  en  parlant  de  l'Arc 
de  Dormcien  qu'il  voyoic 
baftir, 

Arcm  HeUigeri  Ducis  tropais] 

£t    totis    Ligttrum     nitens 
metallis, 

Ainfi  les  Trophées  eftoient 
les  plus  communs  ornemens 
de  ces  Edifices  ;  delà  vient 
que  les  Auteurs  Grecs  de 
-  X  ij 


l'Hiftoiie  Romaine  appcllcac 

ces  Arcs  «tî«4/»JW  ?fomi«<pof>ttf 
des  Arcades  chargées  de  tro- 
phées. Ain/3  Suétone  parlant 
4c  l'Arc  deTriompkc  eflevé  * 
la  mémoire  deDrufus  frète  de 
Tibcre ,  l'appelle  Atwm  eum 
Trophais ,  &  l'Irrfcripttoîi  de 
l'Arc  d'Arcadws  &  d'Hono 

■  % 

fias ,  l'appelle  Jrcnm  Trium* 
fhis  deëoriimJfLfi  on  mot,  cef 
Trophées ,  ces  Captifs,  cet 
Batailles,  ces  dépouilles,  tou- 
tes ces  figures  hc  lîgnificnc 
autrcdaoïeque  ce  qu'elles  rc- 
prefentent.  !l  n'y  a  point 
d'autre  M  yfterc  a  point  de 
fens  I  chercher  au  delà  ;  Et 
s'il  fe  rencontre  par  fois  quel- 
ques figures  Symboliques , 
âks  ion*  côran^eres  %  l'Arc 
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<fc  Triomphe  donc  le  corps 
principal  ne  confîftc  qu'en 
upe  glande  matiè  de  Baiti- 
menc,  comme  nous  avons 
dit,  pour  porter  en  haut 
l'Image  du  Triomphateur. 
Tout  le  refte  n'eft  point 
de  fon  eiîènce  ,  puifqu'il 
peut  avoir  fans  cela  ion 
âccompliflêment  entier ,  foie 
que  l'Àrchire&ure  foit  tou- 
te unie  ,  foit  qu'elle  foit 
ornée  de  figures  ou  hiftori- 
ques  ou  myfterieufes.  Il  n'en 
eft  pas  de  mefme  dans  les 
Médailles  dont  le  corps  n'eft 
compofé  que  de  ces  figures 
myfterieufes,  qui  ne  peuvent? 
en  eftrc  oftées  fans  deftruire 
entièrement  là  Médaille.  Et 
c'eft  ce  qui  fait  la  différent 

Xiij,. 
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des  Arcs  de  Triomphe  &  des 
Médailles  quant  au  corps 
fcnfible  &  matériel.  Quant 
à  l'Infcription ,  c'eft  encore 
la  mefme  différence.  Celle  de 
l'Arc  de  Triomphe  eft  Sim- 
ple ,  &  purement  déclarative 
du  nom  du  Prince  ,  à  qui  il 
eft  eflevé  ;  Pour  qu'elles  rai- 
fons-,  Et  par  qui.  Au  contrai- 
re, les  Infcriptions  des  Mé- 
dailles font  la  plufpart  da 
temps  aufîi  my.fterieufes  que 
les  Figures  qui  en  font  le 
corps.  Elles  font  du  genre 
de' ces  exprefîïons  que  Serie- 
que  appelle  abmptas  fententw 
£p  fttfptciofâS  in  qmhm  plus  in- 
telligcndum  eft  quant  audiendum. 
Elles  donnent  plus  à  penfer 
gue  les  paroles  ne  fîgniHeric. 
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Ainfî  les  Médailles  &  les 
Arcs  de  Triomphe  ne  fe  ref- 
fcmblent  en  rien,  ni  pour  le- 
corps  ni  pour  l'Infcription.- 
Ce  qui  fait  voir  la  necefïïté 
qu'il  y  a  que  l'Arc  de  Triom- 
phe qui  publie  la  gloire  du 
Prince  d  une  manière  Ample 
cV  populaire  ,  foit  aceompa-: 
gnè  d'une  Infcription  que  le 
peuple  entende.  Et  au  con- 
traire comme  les  Médailles 
font  compofées  de  figures 
myfterieufes  &  Hiérogly- 
phiques ,  il  n'y  a  point  d'in- 
convénient ,  que  puifqu'elles 
affectent  de  le  dérober  aux 
yeux  du  peuple  du  coftédes 
Images  feniibles,  elles  pren- 
nent aufïl  la  liberté  de  fe  fer- 
virpour  leslnfcriptions^'una 

X  iiij 
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langue  qui  n'eft  pas  entendue 
du  Peuple  ,  telle  qu'eft  la  La- 
tine. Et  ceux  qui  trouvent 
une  contradi&km  à  fouftenit 
cette  penfée  >  nous  laiflery:  à 
croire  qu'ils  ne  connoiûent  k 
nature  ni  de  l'un  ni  de  l'autre 
de  ces  Monumens. 
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Chapitii  XXX VIL 

Jg+tjtles  Romains  rient  peint  tm- 
fiejl  U  Langue  Grecque  dans  le* 
Jnfcriptiens  de  leurs  Arcs  de 
Triempèe,  itfi  farce  qu'elle  leur 
ejhit  efirengere  s  Et  que  nés  Ad- 
ver/aires  eut  tres-nm  refondu  i 
Uferee  de  cet  Exemple. 

NOUS  avons  tafché 
jufqu'icy  de  refpondre 
à  tour  ce  que  les  Deffcnfcurr 
dc  la  Latinité  ont  prétendu, 
cftablir  en  fa  faveur ,  &  à  tout 
ce  qu'ils  ont  dit  contre  la 
Langue  Françoilc  pour  l'ex- 
clure de  l'Infcription  du  Tro~ 
phée  de  Louis  le  Grand.. 
Nous  avons  creu  devoir  en 
ufer  de  la  forte ,  pour,  examfc- 
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ner  à  fonds  leur  opinion.  Ils 
dévoient  bien  en  faire  de  mef- 
me  pour  combattre  les  rai- 
fons  qui  fervent  de  fonde- 
ment à  la  noftrc ,  &  mon£- 
trer  s'ils  pouvoient  ,  que  ce 
que  nous  avons  propolé  pour 
nn  de  ce  .Monument  illuftre, 
eft  une  imagination  vaine  & 
infouftenablc.  Us  dévoient 
refpondre  encore  à  une  in- 
fiance  tirée  de  l'honneur  de 
l'Eftat  ,  qui  (  fuppofant 
que  nous  n'eufïions  point 
d'autres  raifons)  ne  nous  pcr- 
metcroit  pas  d'admettre  dans 
cette  fameufe  Infcription  une 
langue  eftrangere,  quand  elle 
feroit  plus  élégante  que  la  nofc 
tre.  Et  de  vray ,  l'Exemple  des 
Romains  dont  nos  Àdverfai- 


do  à  rc- 
€to  ab. 
uxcrtc. 
Ortt.  De 
M*  mm. 
Tub.lat* 
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res  font  fi  grands  admirateurs 
nous  enfeigne  précifement  le 
contràirciCar  hous  ne  voyons 

,  J  Mtruna 

point  que  ces  Sages  Politiques  uafra 

1  x  O  l  multos 

pouvant  choinr  en  de  fem-  %*£ 
blables  occafîons ,  entre  leur fimili,tt* 
langue  &  la  Grecque,  ayent 

•  1        /il       i#        Vf  t.  ut 

jamais  employé  dans  les  Mo-  «•«'«.. 
nu  mens  faits  par  1  authonté  ''fi*** 
publique  ,  cette  langue  fi  fa- 
meuie,  parce  qu'après  tout 
elle  leur  eftoit  eftrangere.  Ils 
dévoient  ,  dis-je  ,  prendre 
quelque  foin  de  fatisfaire  à  ce 
fcrupule  aflèz  raifonnable:, 
car  je  ne  mettray  pas  au  nom- 
bre des  refponfes  ferieufes, 
les  deux  qu'ils  ont  faites  fur 
ce  fujet.  La  première,  Que  " 
le  Latin  n'eft  point  une  Lan-  " 
gue  Eftrangere  en  France,  <J 
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„  &  que  de  luy  donner  «* 
,,  nom  *  c'eft  Ce  déclarer  &>y~ 
„  mcfmc  cftranger  dans  les 
„  belle*  Lettres.  Je  icccvray 
volontiers  ce  difeours  comme 
une  raillerie  fore  adroit  ce, 
mais  non  pas  comme  une  fo» 
lution  décifi ve.  Si  par  Eftraû- 
gere  on  vouloir  lignifier  une 
langue  qui  n'euft  aucun  ufa- 
gc  en  France  ,  &  qui  fuftr 
ignorée  de  tout  le  monde, 
aiTeurement  ce  feroit  eftre 
Eftranger  dans  les  belles  Let- 
tres ,  &  dans  la  France  mefme, 
que  d'en  parler  de  la  forte. 
Si  par  Eftrangcrc  on  fe  con- 
tente de  lignifier  une  langue 
qui  n'eft  point  la  langue  na- 
turelle du  Pays  ,  &  que  le 

ffeuplo  n'entend  point ,.  s'il' 
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ne  l'efttsdie  avec  foœ ,  il  faut 
conclure  nécessairement ,  que 
h  Langue  Latine  eft  oûran. 
g«Fe  en  France.  Et  c'*ft  ce 
-que  nous  avons  explique 
ailleurs  affez  amplement  t 
pour  n'avoir  pas  besoin  d'ea 
<Hïc  iey  davantage.  Nous 
ne  nous  vangerens  donc 
point  par  de  Semblables 
traits  de  raillerie  ,  <juoy  qu'à 
s'en  preftme  plus  d'une  occa- 
£on.  IieâaCezonffeiaifeaur 
Defïènfcups  de  la  Latinité,  de 
parler  avec  mefpns  de  leurs 
Adverfaires  ,  parce  qu'ils 
croyentque  tout  eft  permis 
à  des  gens  qui  deffendem  une 
langue  qu'ils  appellent  par 
«xcetlenee  la  Langue  des  Sfa- 
w»s.  Ùhe-  Epitûcte  fi  gto- 
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*fo™ao™  w  mérite  d'eftre  examinée.  Us 
™l*'  „  dirent ,  Que  fi  dans  l'an- 
jooâiffi.  „  cienne  Rome  oo&a  point 
*guiffe  employé  Ja  Langue  Grec- 
j£ua»  „  que  dans  les  Itticripttons  des 
î?bStw'  »  Monnmens  cFBÔnetit  faits 
£"*»»  par  l'aothorité  pufcfojut, 
T«ar"«rM  „  c'eft  parce  que  leGrccatiifi- 

inftabi  ,    .         '«  1        »         •  Jï      • 

»"»  &  „  bien  que  te  Lai  in  ,  dcoit 
*£"«-  »  a*Qrs  *mc  I-anf^e  vivante, 
t.%V'  si  &  par  «onftjqucnt ,  incon- 
»«*ni°"  *>  ftame  &  variable;  Etqu'ain- 
'«*"*  „  *fî  les  Romains  ta m reiettee 
«**•«»■>«  „,  de  leurs  Inlcripnons  non 
«Tnêc  ■»» îConanac  cftrangerc  ,  mais 
ïutrû'iE-  w  comme  fu  jette  au  change- 
îueru"»  „  ment.  Que  par  cette  me£ 
u't^ê    «  me  raifon  les  Grecs  ne  fè 

fu»  con.  »  .  /*  •  1  1 

«"!*«'  »  dévoient  Pas  lervir  de  la 
*î,îï  »  LangueLatine,niles  Perfes. 
*%.<*  J9  ni  4cj  -Egyptiens  ,  de  l'une 

ou 


umter 
utcre- 
1K 

à* 
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ou  de  l'autre,  au  préjudice "  ïitt 
de  leur  Langue  Naturelle»  *'»■«"'«*« 

_  r  »  ii  ptrfitr 

De  met  me  cp  aujourd  huy  K"j,w™îfc 
nduî  aurions  mativaifc  gra~  "  "',,," 
ce  «Je  nous  fervir  pour  l'In-  "?««,"« 
feriptiori  de  Y  Aïc  de  Tri om-  **  f.oenl" 
phe  y  de  h  Langue  Efpa*  "  murV 
gnole  >  de  l'Efcbvone  ou  "  »••• 
de    l'Allemande  ,.  parce  4« 
qu'errant  vivantes  >  elles  ne  "' 
font,  pa*  moins-  fu jettes  **' 
aux  caprices  de  l 'ufage  qae . ** ' 
la  noltre.  Les  Dcfîenfeurs c*' 
de  la  Latinité  applaudirent: 
fort  à  cette  nouvelle  refpon^- 
(c ,  qui  leur  femble  merveil-- 
leufc ,  pour  éluder  fexemplc; 
dès  Romains  qu'ils ;  regafdentr 
comme    une    comparaifortn 
captieute.  Ml  l'AfebédcBèarï- 
zets  avoittdéi  jaatafch'ed'v; reft  - 
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pondre  par  d'autres  moyens. 
Le  premier ,  Que  fi  les  Ro- 
mains n'avoient  point  em- 
ployé le  Grec  dans  leurs  In- 
scriptions du  temps  de  l'an- 
cienne République,  c'eft  qu'a- 
lors -la  Langue  Grecque  n'ef- 
toit  pas  bien  connue  à  Rome. 
Le  Second  ,  Que  s'ils  ne  l'y 
avoient  point  employée  fous 
les  Empereurs  ,  c'eft  que  la 
Grèce  ayant  cfté  fubjuguée 
par  les  Romains  ,  ils  n'au- 
roient  pas  voulu  fe  fervir  de 
la  Langue  de  leurs  Efclaves. 
Nos  Adverfaires  qui  ont  veu 
avec  quelle  force  nous  avons 
deftruit  ces  deux  rcfponfcs, 
s'en  tiénent  à  cette  troifiefme, 
à  laquelle  ils  ne  croyent  pas 
qu'on  puifle  rien  oppofer.  Je 


m 
<c 
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ne  fçay  fi  je  me  trompe  ;  mais 
il  me  fcmblc  que  cette  troi- 
fiéme  eft  encore  moins  fouf- 
tehable  que  les  deux  autres. 
Ils  difent  donc  ,  Que  les  " 
'Romains  ne  fe  dévoient  pas 
fervir  de  la  Langue  Grecque 
dans  leuf s.  Inscriptions ,  par  " 
la  mefme  raifon  que  nous  " 
aurions  aujourd'huy  mau-  <<f 
vaife  grâce  de  nous  fervir  " 
pour  l'Arc  de  Triomphe,  " 
de  la  Langue  Efpagnole  ,  " 
de  l'Efclavonne  ,  ou  de  " 
l'Allemande.  Il  faut  donc  «* 
faire  voir  quelle  eft  la  raifon 
pour  laquelle  nous  ne  vou- 
drions point  nous  fervir  de 
toutes  ces  Langues ,  afin  de 
juger  quelle  pouvoir  eftre la 
penfée  des  Romains  en  ne  fc 

Y  ij 
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voulant  point  fervir  de  là; 
Langue  Grecque.  Que  je  pro- 
pofe  donc  à  tout  ce  qu'il  y  a 
d'hommes  de  bon  (ens  à  Paris, 
s'il  faut  faire  cette  Infcription, 
tn' Efpagnol ,  en  Efclavon, 
ou  en  Allemand  ;  je  fuis  cer- 
tain qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui; 
ne  trouve  d'abord  cettô  ques- 
tion impertinente.  Si  je  le: 
prefle  de  m'en  rendre  raifon,, 
je  fui»  encore  afféuré  ,  qu'il 
me  relpondra. ,  Qu^eflevantr 
unMonumenc  pour  la  gloire 
d'un  Roy  de  France ,. dans  là. 
Capitale  de  fes  Eftats ,  il  fe- 
roit  contre  le  bon  fens ,  dy 
mettre  une  Infcription  en 
tangue  Etrangère  ,  &  que- 
lfcs<  François .  n'entendroientr 
flointj,  Et  jene.  crois  pas  que. 
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lies  plus  fpcculatifs  ,  ni  ceux, 
qui  creufent  le  plus  les  chofes,, 
puiflent  jamais  rcfpondre,* 
que  la  Raifon  pour  laquelle 
ils  ne  veulent  point  a  l'In* 
fcriptk>n  de  l'Arc  de  Triom<- 
phernâ  d'Efclavon,  ni  d'Al- 
lemand, ni  d'Efpagnoî,  c'efb 
parce  que-ces  Langues  chan- 
gent tous  les  jours ,  &n«  font, 
point  Fixes.  Qui  s'aviferok: 
jamais  d'une  raifon-  fèmbla»* 
blc  à  celle-là  î  La  qualité 
d' Effranger e  lès  fait*  exclure 
d'abord  ;  On  ne  fonge  point. 
Â  elles  font  changeantes  ou, 
non-,  Cette  Goniidetation^ 
efttefifet  d'Une  féconde  R** 
flexion  ;  Il  faudrait  avoirr 
douté  û  on  les  recevroit,  pour? 
defeendie  jufqu'îL  ce  fécond: 
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reproche.  Voilà  quelle  feroit 
noftre  conduite  en  cette  ren- 
contre. Et  puifque  nos  Ad- 
verfaires  fe  veulent  fcryir  de 
cet  Exemple ,  pour  trouver 
la  Raifon  de  lexdufion  que 
les  Romains  avoient  donnée 
à  la  Langue  Grecque  pour 
leurs  Infcriptions ,  nous  fe- 
ront-ils croire ,  que  cette  ex- 
clufion  n'eftoit  fondée  que 
fur  ce  que  la  Langue  Grecque 
eftoit  changeante  -,  &  non  pas 
fur  ce  qu'elle  eftoit  Eftran- 
gere  ?  Les  Romains  afleuré- 
ment  ont  rcfpondu  en  ce 
temps-là ,  comme  nous  fe- 
rions aujourd'huy.  Ils  n'ont 
point  regardé  fi  l'ufage  de  la 
Langue  Grecque  eftoit  incer- 
tain &  variable ,  il  leur  a  fuffi 


de  la  Langue  francoifî.  8op 

que  c'eftoit  une  Langue 
Êftrangere ,  une  Langue  que 
le  Peuple  de  Rome  n'enten- 
doit  pas.  Quand  donc  nos 
Adverfaires  n'en  ont  pas  vou- 
lu demeurer  d'accord  avec 
nous,  &  ont  rapporté  ce  choix 
à  une  autre  confîderation ,  ils 
fe  font  tourmentez  inutile- 
ment ,  pour  éviter  la  force  de 
cette  reflemblance  ;  Et  quand 
ils  ont  voulu  juger  du  fenti- 
ment  des  Romains  par  le 
noftre  ,  ils  nous  ont  fourny 
fans  y  penfer  un  moyen  in- 
dubitable pour  defeouvrir 
leur  erreur.  Mais  il  la  faut 
defeouvrir  encore  par  une  au- 
tre voye.  Suppofons  qu'il 
vienne  en  penfée  à  quelqu'un 
de  faire  prefentemem  l'In- 
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fènpcion  de  l'Aie  de  Trions* 
phe  en  Langue  Grccqtfc  ;. 
Suppofonsqu'on  en  a  Eue  use 
trcs-bclle  ,  &  cres-magnifî. 
que,  la  recevra-t'on ?  Deman- 
dons-le à.  nos  Adversaires  ;< 
prions-les  de  nous  fcfpondrc 
de  bonne-foy.  Il»  nous  di- 
ront que  non.  Cependant  elle 
aura  toutes  les  qualisez  qu'il* 
demandent  dans  une  Infèri* 
ption.  Elle  fera:  dans  une 
Langue  illuftre  ,  &  plus  il- 
luftrerncfme  que  la  Romaine. 
Elle  fera  dans  une  Langue 
morte-,  Dans  une  Langue  fixe 
&  invariable.  Elle  fera  en- 
core fi  l'on  veut  dans  l'une 
des  Langues  de  l'Eglife,  dans 
la  Langue  où  les  Apoftresonr 
ctèrk.  Cependant,  clic  ne  fera 

pointe 
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point  receuë  ;  pourquoy  cela? 
Pourquoy    une    Infcripcion 
latine  luy  fcra-c'clle  préférée, 
finon ,  parce  qu'en  l'eftac  que 
font  les  chofcs,la  Langue  Grec 
que  eft  encore  plus  Eftran- 
gère  en  France  que  la  Latine; 
lit  que  cette  qualité  d'Eftran- 
ere  ,  cette  <Tcregrinitè' ,  s'il 
aut  ainfi  dire ,  paroift  plus 
manifeftement  dans  l'une  que 
dans  l'autre.  Tant  il  eft  vray 
que  c'çft  cette  raifon  feule, 
qui  fait  rejetter  les  Langues 
dcsMonumens  Publics,  puif- 
que  le  degré  de  Peregrinité,  le 
plus  ou  Te  moins ,  eft  ce  qui 
feroit  aujourd'huy  la  déci/ion 
entre  une  Infcription  Grecque 
&  une  Latine.  C'eft  donc  fans 
jaifon  ,  que  nos  Adverfaires 

Z 
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condamnent  aujourd'huy  le 
s;  ocen.  choix  que  nous  faifons  de 
pfom^Vi  noftre  Langue  naturelle  .  & 
un"""»  qu'ils  dilent  ,  Que  cette 
îîonX",  »  penfée  n'eft  pas  plus  raifon- 
«nt'ï'  »  nable  ,  que  fi  nous  prefe- 
fermoné  „  rions  pour  le  baitiment  qfa 
lâtino ,  w  ce  fuperbe  Trophée  ,  le 
perfgt  i9  Plaftre  qui  croift  autour  de 

uns»  ille  *J  1 

SS'Iîp  »  ^a"s  >  au  Marbre  de  Gènes 
S0.  „  ou  de  Libye ,  par  la  feule 
u  r«t1-  „  raifpn  que  l'un  fe  trouve 

reride».-  î  _  «, 

tat  ,    „  chez  nous ,  &  que  1  autre 

u"a£n*  »  vient  des  l*ays  Êftrangers. 
moii.ip.  Certes  toutes  leurs  compa~ 

nus>  eu-  £ 

{.and.  raifons  ont  un  mefme  deffaur  j 
Maîp.  Ne  les  regardez  que  d'un 
pAcnii1  cofté ,  elles  vous  furprennent 
bï.™  qV.  les  yeux  agréablement ,  con- 
CUu?aï"  fiderez-les  de  plus  d'un  fens, 
l?h'icNcs  s'efvanoui'iTent  d'elles- 


ce 
«gris 
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mefmes.     La   raifon  pour-  nareitur 

•  1    1     n  I,  Marmo- 

quoy  je  ne  blattnepoincl  cm-  »t/gur- 
ploy  d'un  Marbre  eftrangcr  lib/e°u 

1  r  n  1     rubr,cï 

dans  un  Edifice ,  c'eft  que  le  ™^puGnàî 
Peuple  le  voit  auflubien  que  iiu"0m1;. 
la  pierre  qui  fe  trouve  en  Ton  îkt,T, 
Pays.  Ce  Marbre  pour  cftrc  '«»??* 
eftranger  n'eft  pas  in vifible;  {5  *  »»• 
Mais   rinlcription    en  une  ^°ufo!o 
Langue  eftrangere  cft  veri-  J^r*  * 
tablemeiit  invifible.    Gar  de  «*  '* 
quels  yeux  peut- on  voir  le 
fens  compris  fous  des  paroles 
eferites ,  fi  ce  n'eft  des  yeux 
de  l'efprit  ?  Et  comme  on  a  Uomï 
dit  fort  bien  autrefois ,  qu'un  Jjg^ 
homme  eftoit  fourd  quand  tfl 


Il      •  t  rroverbtH 

11  y  parloit  une  Langue  4^ c*. 

eltrangere,on  peut  dire  aufli  ».«?.*• 

avec  vérité  qu'un  homme  eft 

aveugle  quand  on  luy  donne 

Zij 
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à  lire  un  Efcrit,  dans  une  Lan- 
gue qu'il  ne  fçait  pas .  On  au- 
roit  donc  beau  faire  l'Infcri- 
ption  de  l'Arc  de  Triomphe 
en  lettres  capitales ,  en  lettres 
d'Or  ou  de  Diamant  fi  l'on 
veut ,  le  Peuple  ne  la  voit 

F  oint  du  moment  qu'il  ne 
entend  pas.  Je  demande 
après  cela  fi  cette  comparai- 
fon  eft  jufte  ;  s'il  y  a  lieu  de 
faire  un  grand  fondement  fur 
les  conséquences  qu'on  en 
peut  tirer,  &  fi  nous  n'avons 
pas  droit  de  leur  rendre  leurs 
paroles ,  &  de  leur  dire ,  loin 
d'icy  ces  comparaifons  cap- 
tiçufes  ,  Faceljant  plertœ  profit- 
giarum  &  capeionis  voce  s  ;//*. 
Il  faut  aflfeui  émenr  avoir  quel- 
gué  chofe  de  meilleur  à  d.r$. 
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pour  nous  obliger  à  fouler 
aux  pieds  tant  de  raifons  im- 
portantes ,  qui  concluent  en 
faveur  de  noftre  Langue  ,  & 
qui  ne  fe  deftruifent  point  par 
une  Equivoque ,  ou  par  une 
comparaifon  trompeufe.*  Il 
faut  de  plus  fortes  armes  pour 
cha/Ter  la  Langue  Françoifc 
du  milieu  de  la  France,  & 
pour  exclure  de  l'Arc  de 
Triomphe  ,  la  Langue  du 
Triomphateur. 


Zïij 
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Chapitre    XXXVIII. 

Si  la  Grandeur  prefinte  de  la  France 
eft  un  préfage  de  la  Corruption 
prochaine  de  mftre  Langue  t  com- 
pte le  prétendent  nos  Adverjiires 
fur  l  Exemple  tiré  delà  Corruption 
des  Langùer  Grecque  &  Latine . 

MA  i  s  à  propos  de  nos 
Vi&oires  &  de  nos 
Triomphes ,  que  veulent  dire 
nos  Adverfaires  quand  ils  en 
tirent  un  préfage  de  la  ruine 
prochaine  de  noftre  Langue; 
Et  le  moyen  de  lie  fe  pas  faf- 
cher  contre  ces  mauvais  Au- 
gures ,  qui  viennent  troubler 
la  tranquillité  de  noftre  joye, 
&  qui  méfient  des  idées  faf. 
çheufes  parmy  les  douceurs 


Record* 
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ât  la  Profperité  publique?  » 
Pourquoy  nous  alléguer  TE-  n™!" 
xemple  des  Villes  d'Athènes  $™"' 
&  de  Rome  qui  ont  veu  cor-  |^j 
rompre,  dit-on,  la  pureté  de  Sm 
leur  langue  ,  dans  le  temps  JoK, 
mefme  que  leur  Empire  a  cfté 
dans  fa  plus  haute  fplendeur, ift» 
afin  de  nous  menacer  d'un  fe"*,al 
malheur  femblable*  ?  Vous  «  Kg, 
vous  en  pouvez  fouvenir ,  "  Ê&rî,* 
difent-ils  ,  Tune  &  l'autre  "  ww». 
Republique  eftoit  florilTan-  a  £««'«* 


hâta  ra* 
tto  ce  m* 
poriti 

mu. 
tionis. 


te  ;  Tune  &  l'autre  avoir  ter-  "  *■  .»* 
rafle  les  Ennemis.  Voila  le  "  *£,'£; 


remps  du  changement  de  "cn^mt 
la  langue  ;  en  voicy  la  rai-  "  t£5£ù 
ion.  Le  Premier  de  ces  Peu-  **•  ?«m  *£! 
pies  avoit  l'efprit  léser .  eu- u  ****** 

r  r  o       *  que  te- 

rieux  ,  amateur  de  la  nou- <e  ™utL 
veauté.  L'autre  eftoit  or- "Su 

Z. . . . 
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?£?„'£  »  gueilleux,&  difficile  à  con- 
Œ»,  »  tenter.  Les  Grecs  &  les  Ro- 
?.«'£;.  »  mains  envoyoient  de  tous 
depoÂto  „  coftez  des  Colonies  ,  & 
tîm™  „  paflbient  chez  des  Nations 

nafecum  n     •         i  t 

î."«?o-  "  trcs  "  c"01gnccs  pour  des 
3i>'ree"d  »  R»fons  d'Eftat&  deCom- 
&*£.'  »  merec.  Ils  en  revenoient 
r«Pc"w  „  avec  un  air  effranger  dans 
ven.ina  „  le  a  il  cours ,  après  avoir  per- 
""'&*  du  la  naturelle  pureté  de 
ïw  cft»  „  leur  langage.    Outre  cela 

«erra  ma     *  p    O 

ÏÏJS2F  »  un  nombre  infini  de  Peu- 
bâ»,nudte:  «  pies  difFcrens,  venoient  tous 
JS.1*"  w  les  jours  dans  Athènes  & 
«"»i«'  a  dans  Rome,  dont  l'Empire 
SSSàf  "  scftcndoit  au  l°m  Par  mer 
«oTn  »  &  Par  t&rc>  C*cft  par  ces 
Ih'ôrV.  »  moyens  que  la  Langue  de 
n*.b£  »  ces   deux  Peuples  a  com- 

**w"  „  rnencé  àdéchoir,  &  à  s'efloi- 
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gner  de   la  perfe&ion.    Et 
plus  bas ,  après  avoir  exagéré 
la  grandeur  prefente   de  la 
France  &  les  glorieufes  actions 
de  fà  Majefté ,  ils  adjouftent  :  Potto 
Or  tant  de  fameux  Exploits  "  ÏJ£« 
dont  nous  recueillons  désja  "  ££.„. 
le  fruit ,  &  dont  nous  efpe-  **  &?"£ 
rons  encore  d'autres  avan-  "  *£>£ 


miffâm 


tages  ,  peuvent  bien  eftre  *'  ïjjjj"» 
caution  de  l'Eternité  fî  fou- "  {?"£  ' 
vent  promife  à  cette  Mo-  "  ?""£" 
narchie  ;  Mais  ils  ne  peuvent  "  h™**" 
pas  affairer  un  eftablifle-  "  «nwnl 
ment  confiant  &  perpétuel  "  «»»"»£. 
a  noitre  langue  ,  quand  "  J*"/^ 
nous  regardons  la  deftinée  "  Jf^i 
de  la  Greque  &  de  la  Latine.  "  JÊ£& 
Us  femblent  pltf ftoft  la  me.  "  $*£' 
nacer  d  une  cheutc  pro-  "  p'oiaP. 
chaîne  .  &  nous    averur  "  f»»»» 

*  ■    ».  ixmaiu 


r,  nof- 
le  oo     t* 
no  hor 
ri  ut 
amorça 
taci         y} 
u*  fcti 
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„  qu'un  Eloge  que  nous  cfôi 
nTre  w  vons    pour   l'Immortalité 
ne  doit  point   cftre  dans 
„  noftrc  langue  vulgaire  qui 
:ft  pendable,  mais  dans  une 
i'Jr1  „  Langue  Immortelle  comme 

pfcr.b*  "  f  &     .  r  -v     . 

»«». flu  „  la  Latine.   Ce  ionc  la  les 

?»f\  termes  de  nos  Adveri  aires. 

ÎÎTï  Et  il  cft  aifé  de  voir  que  tout 

E "cm.  ce  grand  difeours  n'eft  fait, 

**.utl  que  pour  tomber  fur  cette 

»      conclufion.  Maiscomm  e  les 

faits  hiftoricjues  fur  lefquels 

ce  raifonnement  eft  appuyé, 

ne  font  nullement  véritables, 

on  peut  fort  bien  ne  fe  foucier 

gueres  de  ce  mauvais  préfage. 

Et  de  vray ,  qui  a  jamais  ouy 

dire  ,  que  la  corruption  de  la 

Langue   Romaine   &  de  la 

Grecque  foit  arrivée  au  temps 
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de  la  plus  grande  profperité 
de  ces  Eftats.  Il  faut  que  nos 
Advcrfaires     ayent     déterre 
quelque   ancien    Hiftorien , 
cfchapé   à   la   curioficé    des 
derniers  Critiques  pour  avoir 
defeouvert  cette  circon (tance 
que  tous  les  autres  Auteurs 
n'ont-  point  obfervéc.     La 
grandeur  la  plus  remarquable 
de  l'Empire  Romain  ,  a  efté 
depuis  la  Ruine  de  Carthage 
jufqu'à  Trajan.    C'eft   auffi 
dans    ce    mefme    efpace   de 
temps ,  que  la  Langue  Ro- 
maine s'eflcvaau  dernier  conw 
ble  de  gloire  ,  d'où  elle  n'efV 
tombée  que  long-temps  après. 
Il  en  eft  de  mefme  de  la  Re- 
publique Athénienne.     Sort 
Eftat  le  plus  floriflant  a  cfté 
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depuis  Pcricles  jufqu'au  ficelé 
d'Alexandre  le  Grand.  C'cft 
dans  cet  intervale ,  que  fa  puif- 
fance  eftoit  parvenue  à  un  fi 
haut  degré ,  qu'elle  fie  fou  (le- 
ver tout  le  refte  de  la  Grèce 
contre  elle.  La  Langue  Anti- 
que eftoit  au  (Il  alors  dans  fa 
plus  grande  perfection ,  êc  ne 
s'eft  notablement  altérée  qu'a- 
prés  huit  ou  neuf  cens  ans» 
Car  il  cft  certain  qu'on  a  parlé 
le  vray  Grec  littéral  ,  long- 
temps après  la  ruine  de  l'Ita- 
lie ,  parce  que  les  Empereurs 
qui  avoient  tranfporté  leur 
nege  à  Byzance ,  ont  plus  fa- 
cilement deffendu  la  Grèce  de 
l'invaiion  des  Barbares  que 
l'Italie,  dont  ils  eftoient  plus 
efloignez.  Ceneûdoncpoint 
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.  dans  le  temps  que  la  Ville  de 
Rome  &  celle  d'Athènes  ont; 
efté  dans  leur  plus  grande 
fplendeur,  que  leurs  Langues 
ont  commencé  à  fe  corrom- 
pre. Il  eft  bien  vray  que  Cf- 
ceron  dit  dans  Ton  Dialogue 
des  Orateurs  Illuftres,  Que  <c 
comme  ces  deux  grandes  " 
Villes  attiraient  beaucoup  " 
de  monde  ,  il  y  venoit  de  " 
tous  collez  des  gens  qui  par-  " 
loient  mal ,  &  c'eft  en  ces  " 
occafions ,  dit  -  il  ,  qu'on 
doit  avoir  grand  foin  de 
confçrver  la  pureté  du  lan- 
gage ,  en  examinant  toutes  " 
chofes  au  poids  de  la  raifon,  " 
qui  eft  tousjours  la  mefmea  *' 
comme  pn  fe  fertde  la  cou  * 
pelle  pour  efprouver  l'or,  fj 


ce 
« 


»> 
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&  en  fe  défiant  de  l'ufaéc 
donc  la  règle  eft  fouvem 
très  -  mauvaife.  M  àis  l'on 
voit  qu'il  ne  defefperoit  pas 
que  l'elegance  de  l'elocution, 
ne  fe  confervaft  après  les 
conqueftes  de  la  Republi- 
que ,  parce  qu'il  fuppole  que 
les  perfonnes  habiles  en  au- 
roient  foin.  Et  c  eft  ce  qui  eft 
effectivement  arrivé,  puiiquc 
la  langue  latine  n'a  efté  nota- 
blement défigurée ,  que  plus 
de  trois  cens  ans  après  le  fic- 
elé de  Ciccron ,  c'eft-à-dire 
depuis  que  l'Italie  euft  efté 
ravagée  par  les  Barbares  qui 
s'y  eftablirent.  Car  enfin  fi  la 
fréquentation  des  Eftrangers, 
a  corrompu  la  beauté  de  cette 
langue  ,  c'eft  moins  la  fre- 
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quencation  des  Eftrangcrs  qui 
venoient  à  Rome  pour  y  re- 
*  cevoir  la  Loy  ,  que  de  ceux 
qui  vinrent  la  luy  donner,  Et 
cette  corruption  a  efté  l'effet 
de  la  foibleffe  des  Armées, 
pluftoft  que  du  peu  de  foin, 
des  Orateurs.    Ainiî  dans  un 
temps  où  la  France  cft  vi£to- 
rieufe  de  tous  coftez  ,  c'eft 
cftre  ingénieux  à  fe  tourmen- 
ter (by-mefme  ,  que  de  vour 
loir  nous  faire  craindre  un  pé- 
ril qui  ne  nous  menace  point, 
ni  par  Teftat  prefent  de  nos 
affaires ,  ni  par  l'eftat  paffè  des 
Republiques  ,  don;  on  nous 
'allègue  les  Exemples.  Apres 
tout ,  pour  employer  la  Lan- 
gue Françoife  dans  les  Mo* 
numens  publics ,  pourquoy 
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veuc-on  chercher  prefente- 
menc  plus  de  certitude  tou- 
chant la  durée  de  cette  lan- 
gue ,  que  les  Romains  n'en 
ont  eu  quand  ils  employ  oient 
la  leur  fur  le  Marbre  &  furie 
Bronze.  Car  alors  pouvoit- 
on  deviner  qu'elle  auroit  en- 
core quelque  ufage  dans  le 
monde  au  bout  de  deux  mille 
ans ,  &  qu'elle  furvivroit  à  la 
ruine  de  l'Empire.  Sans  doute 
les  hommes  de  ce  temps-là, 
ne  voyoient  pas  plus  clair  que 
nous  dans  l'avenir ,  fi  cen'eft 
par  la  bonne  opinion  qu'ils 
avoient  de  la  Ville  de  Rome, 
qu'ils  appell  oient  par  excel- 
lence la  Pille  ëtemelle ,  Et  par 
la  flarerie  eftablie  pour  leurs 
Empereurs ,  à  qui  en  parlant 

ils 
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ils  donnaient  le  tiltre  d'Eter- 
nité, &  qu'ils  avoïent  G  bien 
iccouftumcz  à  ce  nom  info- 
,enr  .,  qu'ils  Ce  I'attribuoient 
sux-mefmes  ,  &  eferivoienc 
fans  façon,  Nojfre  Eternité  veut 
Vien  9  ou  vous  commande  ,  &C, 
Maïs  à  dire  la  chofe  comme 
:11e  eft ,  ils  ne  pouvoient  pas 
prévoir  ce  que  deviehdroit  ni 
l'Empereur  ni  l'Empire  ;  ni  1» 
Ville ,  ni  la  Langue,  &  cette 
incertitude  ne  les  a  point  en- 
gagez à  la  melpruer  ,  pou* 
chercher  dans  les  langues 
mortes  cette  immutabilité 
prétendue.  De  plus ,  fuppo- 
fons  avec  nos  Adverfairesqoe 
noftré  langue  Toit  fur  le  point 
de  Ce  corrompre  ,  cŒ-ce  un 
(ujèt  de  chagrin  pour  nous  ? 

Àa 
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Au  contraire  ,  c'eft  par  ce 
moyen  que  Ton  eftat  prefent 
qui  eft  le  plus  excellent  de 
tous  ',  fera  confîderé  de  la 
Poftericé  ,  comme  (on  eftat 
de  perfection.  C'eft  ce  qui 
mettra  les  ouvrages  de  ce 
ficcle-cy,  au  mefme  rang  de 
dignité  ,  parmy  les  ouvrages 
de  la  langue  Françoife  ,  que 
ceux  du  uecle  d' Augufte  par- 
mi les  ouvrages  dé  la  langue 
latine.  Ainfî  cette  corruption 
dont  ils  nous  menacent ,  bien 
loin  de  nous  nuire,  nous  doit 
confirmer  dans  la  jouiflanec 
de  cette  gloire  dont  nous 
croyons  avoir  désja  pris  pof- 
feflîon.  Que  fi  Tondit,  Qu'il 
n'eft  pas  impoflîble  qu'il"  s'e- 
ftablifle  en  France  une  langue 
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^différente  de  celle  d' Aujour- 
d  huy,  qu'elle  ne  fera  plus  en- 
tendue (Car  voilà  jufqu'où 
nos  Adverfaires  pourront 
pouffer  l'inconvénient)  alors 
ne  m'avouéra-t'on  pas ,  que 
cette  précaution  eft  exceffive, 
ôc  qu'elle  va  trop  loin.  Car 
qui  nous  affeureraque  la  Lan- 
gue  Latine  ait  plus  de  privi- 
lège que  la  Françoife -,  pour 
fe  maintenir  contre  les  révo- 
lutions du  temps  &  de  la 
fortune  ?  N'a-t'eile  pas  cfté 
désja  tout-à-fait  bannie  de 
l'Afrique ,  où  elle  a  efté  autre- 
fois fi  floriffante  ;  où  il  y  a 
eu  tant  d'Eglifes  chreftiennes,. 
où  il  s'eft  tenu  tant  de  Con- 
ciles ,  &  où  elle  s'eftoit  enri-. 
chie  des  Efcrits  deTertullien^ 

A  a  ij 
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de  S.  Auguftin,  &de  S.Cy- 
pnen.  En  un  mot ,  tant  que 
la  Langue  Latine  fera  enten- 
due y  la  Langue  Françoife  le 
fera ,  &  tant  que  la  Françoife 
fera  entendue ,  la  Langue  La- 
tine ne  fçauroit  cftre  ignorée. 
Mais  fi  jamais  il  arrive  que  la 
Langue  Françoife  s'abolhfc 
entièrement ,.  par  l'Introdu- 
âion  d'une  nouvelle  langue; 
alors  il  n'eft  pas  poffible  que 
la  Latine  fe  conferve  ,  parce 
que  la  Françoife  eftant  un 
rejetton  &  un  diale&e  de  la) 
Latine ,  il  s'enfuie  que  la  ruine 
totale  de  l'une  ,  cntrarfhera 
celle  de  l'autre.  Mais  il  faut 
fuppofèr  pour  cela ,  qu'il  ar- 
rivera de  nouvelles  inonda- 
tions de  Barbares ,  qui  de  foie- 


de  U  Langue  Franfoi/è.    8  3  s 

ront  la  face  de  toute  l'Eu- 
rope.  Il  faut  que  le  Septen- 
trion vomifTc  encore  une  fois 
du  fond  de  fes  Forefts  &  de 
les  cavernes ,  des  Armées  in- 
nombrables. Il  faut  qu'au- 
delà  des  Mers  les  plus  efloi- 
gnées  ,  il  s'efleve  quelque 
Géant ,  quelque  nouveau  fils 
de  la  Terre  ,  qui  vienne  efta- 
blir  dans  nos  Provinces  un 
nouvel  Empire,  &  une  nou- 
velle Langue  ;  Et  fi  ce  mal- 
heurarrivoit,  ces  Peuples  qui 
auraient  des  caractères  diffc- 
rens  des  noftres ,  ou  qui  n'en 
auraient  point  du  tout ,  H- 
roicnt-ils  mieux  une  Infcri- 
prkm  Latine ,  qu'une  Fran- 
çoiie ,  puifque  nous  notts  fer- 
vons  des  raefmes  caractères 
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que  les  Latins ,  &  s'ils  ne  li- 
foienc  ni  l'une  ni  l'autre ,  ne 
les  ignoreroient-ils  pas  toutes 
deux  efgalemcnt?  Mais  il  n'eft 
pas  permis  de  raifonner  de  la 
force  ,  fans  fe  deffier  de  la 
bonté  Divine.  Ah  !  fi  la  Fran- 
ce cefle  jamais  d'eftre  France, 
fi  une  région  fi  noble  doit 
élire  quelque  jour  la  proye 
des  Nations  inconnues ,  con- 
férions de  bon  cœur  que  les 
Monumens  de  nos  Victoires 
s'effacent ,  &  ne  fouhairtons 
point  qu'il  refte  à  des  Sauva-* 
ges,des  Exemples  pour  dcvc-« 
nir  meilleurs,  ni  qu'il  fubfifte 
rien  de  la  Magnificence  de  nos 
Edifices  publics,  qui  ne  fervi- 
roient  qu'à  leur  rendre  leurs 
ufurpations  plusagrcjiblcs. 
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Chapitre    XXXIX. 

S'il  efi  inutile  de  faire  l 'Infcripti on- 
de l'Arc  de  Triomphe  en  noftre 
Zariyte ,  par  ce  que  les  François 
feavent  aeçles  Victoires  du  Rpyi 
Et  de  qu'elle  manière  les  inferip- 
tions  des  Monument  célèbres  paf- 
fent  dans  toutes  les  Nations. 

CO  m  M  e  la  folidité 
dont  on  baftit  l'Arc  de 
Triomphe  a  fort  bien  fait 
conclure  à  nos  Adverfaires 
qu'il  eft  pour  l'Immortalité, 
dcmefmcfon  Exhauflement, 
fa  Magnificence,  fon  Expo- 
iïtion  aux  yeux  de  tout  le 
Monue  leur  fait  dire  qu'il  eft 
particulièrement  deftiné  pour 
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apprendre  les  Victoires  du 
Roy  à  toutes  les  Nations» 
Delà  ils  tirent  deux  confe- 
quences  ;  la  Neceffité  deniet- 
tre  l'Infcription  en  Langue 
Latine,  &  l'Inutilité  de  h 
mettre  en  Langue  Françoifé , 
Et  c'eft  à  quoy  nous  allons 
reipondre. 

Il  eft  Inutile  difcnc-ils  de 
^r'ro    faire    cette    Inicription    en 

frais  Ira  _  _  •/» 

morw  Langue  Françoiie  par  ce  que 
aï"»»"  ^cs  Vi&oires  du  Roy  font 
«ïa,fik  3L^CZ  connu  es  des  François) 
îianifc  ^ui  s'en  entretiennent  »  qui 
&"?£  les  ont  devant  les>  yeux,  & 
î»B«rd«*c  qu'ainfî  l'a  faire  pour    eux 

ÉmiPrin  /*         .        r   •  t       /»• 

c.>«fa.ce  ieroit  taire     une     choie 

Ga  nih       \    r  r*  P  \\ 

fo"m i0  del-ja  faite  y  ce  ieroit  allu** 
*S££i  J»er  des  flambïcaux  en  plein 
Kre4?.*n:jdy  5  au  lieu  qu'il  eft  bien 

plus: 


S 
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grius  raifonnablc  de  fuppofer 
^que  cette  inferipeion  eit  mifc 
pour  les  cÛrangers  qui  y  vien- 
-dront  apprendre  les  grande 
exploits  de  SaMajcrté>C'c&- 
Jà  difent-ils  qu'ils  les  liront  a-  b^n^ 
vec  admiration,  qu'ils  en  chais  tS& 
geront  leurs  tablettes  pour  en  SSuS.' 

/"•  j  |  /        j  lo$  refis- 1 

arelpanare  la  renommée  dans  rauin» 
leurs  païs&  en  faire  leur  plus  "%«' 

ft  .  .*  manu» 

-agréable  entretien  avec  beats  «fr* 
«nfans.  Je  ne  doute  point  que  ™^ 
cette  penfée  n'ait  flatc  nos  ad-  $™m 
verfaires  i  Mais  quand  on  la  f."^ 
conûderc  de  près,  il  en  cft 
comme  delà  plufpart  de  leurs 
raifonnemens  qui  ne  prouvent 
ricn,ou  qui  prouvent  trop.  En 
effet  £  les  François  n'ont  pas 
befoin  d'apprendre  les  grandes 
«i&ioas  du  Roy  parce  qu% 

£b 
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les  fçavcnt,  qui  font  les  eftran- 
gers  qui  les  ignorent  allez 
pour  les  venir  apprendre  dans 
î'infeription  latine  de  T  Arc  de 
Triomphe?  On  fçait  toutes 
les  Nations  chez  qui  la  langue 
Latine  cft  en  ufaige.  Elle  ne 
s'eftend  point  au  delà  de  l'Al- 
lemagne, delà  Suéde,  du  Pa- 
nemarc,  de  la  Hollande,  des 
Pais  bas  Catholiques,  de  PEf- 

Î>agne,  de  l'Angleterre  ,  de 
'Italie,  Voilà  les  Eftats  ouïes 
peuples  entendent  la  langue 
Latine  -,  Mais  n'eft  -  ce  pas 
prendre  un  foin  inutile ,  que 
de  vouloir  compofer  l'infcri- 
ption  de  l'Are  de  Triomphe 
en  cette  langue,pour  appren- 
dre à  tous  ces  peuples  les  vic- 
toires du  Roy.  Ils  les  fçavcnc 
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mieux  que  Nous.  Elles  ont 
jette  lAllemagnc  dans  un 
eftonnementdont  elle  ne  peut 
revenir.  Elles  ont  rcftabfy  la 
Suéde  dans  Tes  anciennes  con- 
quêtes que  le  Danemarc  & 
Brandebourg  luy  avoient  en. 
levées.  La  Hollande  ,  &  les 
Pais  bas  Catholiques  en  ont 
cfté  le  Theatrc,l'Eipagnc  les  a 
pleurcés  amèrement,  l'Angle- 
terre &  l'Italie  tes  admirent, 
Qujon  cherche  donc  des 
étrangers  qui  les  ignorent,& 
qu'on  cherche  en  mefmc  téps 
la  langue  qu'il  faut  pour  les 
leur  expliquer.  Si  la  raifondc 
nos  adverfaires  à  lieu,  le  Latin 
&  le  François  font  également 
inutiles,  je  nc^mefmc  fi Tan- 
gue Arabefque,  fi  la  Turque, 

Bbii 
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iî  la  Perfane  pourroienf  en 
ce  cas  y  être  admifes  ;  Car  tout 
les  peuples  qui  parlent  ces 
trois  principales  langues  de 
l'Afiefçavcnt  auffi  bien  que 
Nous  les  conquçftes  du  Roy 
cVrcfpe<5tent  fa  puiflance.  Il 
faudroic  donc  aller  chercher 
les  Nomades  au  delà,  de  l'O- 
xus  &  de  l'Iaxartes,  ou  quclr 
que  autre  nation  enfermée 
dans  des  montagnes  inaceck 
fïblcs ,  pour  en  trouver  à  qui 
ces  chofes  foient  nouvelles.  Il 
faudroic  pour  s'accommoder 
à  leur  ignorance  employer 
leur  langue  dans  l'infcripcion 
de  ce  grand  Trophée ,  &  fi 
cette  confcqucncc  paroift 
extravagante ,  je  ne  fuis  pas 
çaufc  (ju/elle  fe  tire  4?s  pri% 
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dpes  de  nos  adverfaires.  Co 
n'eft  donc  point  une  raifon 
pour  exelare  la  Langue  Fran- 
<£oife  de  l'mfcription  de  l'Arc 
de  Triomphe ,  que  de  dire  que 
les  François  n'ont  pas  befoin 
d'apprendre  les  vi&oires  du 
Roy.  Ignoroit-on  à  Rome  la 
bataille  de  Conftantin  contre 
Maxcnce  ,  puifqu'elle  s'ef- 
toit  donnée  aux  portes  de  la 
Ville  >  Cependant  l'Are  de 
Triomphe  de  cet  Empereur 
ne  fait  mention  d'autre  chofe. 
Les  particularitez  de  la  vic- 
toire Navale  de  Duïllius  y 
eftoient  très  connues.  On  ne 
les  grava  pas  moins  fur  fc 
marbre  qui  dure  encore.  Ir  y 
a  des  chofes  qu'on  cft  bieft 
aife   d'entendre    dire    quoy 

Bbiif 
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u'onles  fâche, parce  le  plai- 
îr  qui  refaite  de  ces  chofcs-là, 
n'eft  point  attaché  à  leur  nou- 
veauté ,  mais  à  leur  grandeur 

6  leur  excellence.    Affaire- 
ment  nos   Adverfaires    ont 

£&  raifon  de  fouftenir ,  que  ce 
queien.  icroit  taire  outrage  a  la  gloire 

tium  de       .  S)    «  °    •      . 

du  Roy,  que  de  la  vouloir 
renfermer  dâs  l'eftenduë  delà 
France  ;  Mais  par  quel  moyen 
s'y  faudroic -il  prendre  pour 
luy  donner  des  bornes  fi 
bSTûSe  eftroites? Elle fc refpand  aude- 
finib?s&  hors  avec  trop  d'impetuofité, 
«nceiiis  pour  en  arrefter  la  courfe.  Et 

circum-     l 

fenbunt  comme  1  omet  de  la  Renom- 

pag,  47.  ' 

mec  eft  de  publier  les  grands 
evenemens  qui  arrivent  en 
tous  les  païs ,  &  qu'il  n'y  en 
a  gueres    de  plus  confidera- 


amp;iiu 

oineiegii 

ïionùnis 

deque 

inoau- 

jwcniorû 

xatione 

omni  qui 

hanc  u- 

tramque 
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blés  que  les  fupremes  hon- 
neurs publiquement  rendus  à 
la  vertu,  héroïque  ,  il  ne  faut 
pas  doucer  que  le  baftimenc 
de  cet  Arc  de  Triomphe ,  Su- 
perbe dans  fon  deflein ,  Inck 
branlable  dans  fa  ftru&ure, 
ne  falTe  un  des  plus  célè- 
bres entretiens  des  hommes, 
quelque  infeription  qu'on 
y  mette,  &  quand  mcfme 
on  n'y  en  mettroit  point. 
Ainfi  il  ne  faut  pas  craindre 
que  cette  Infeription  (bit 
moins  connue  ,  quand  elle 
fera  Françoife,  parce  que  tous 
les  Peuples  feront  curieux  de 
la  traduire  en  leur  langue, 
comme  ils  feront  curieux  de 
voir  ce  noble  Edifice  par  les 
Eftampcs  qui  en  feront  faites. 

Bbiiij 
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Les  Infcriptions  des  Obélis- 
ques de  Rome,£bm  en  langue 
Égyptienne ,  que  les  hommes 
ne  coanoiflent  plus  ~r  néant  - 
moins  nous  fçavons  le  fèns 
d'une  partie  de  celle  qui  eft 
présentement  devant  S.Jean 
de  Latran  r  parce  qu'il  s'en, 
trouve  dans  A  mmian  Marcel* 
lin  une  traduction  en  Langue 
Grecque,  qui  fait  voir  pleine- 
ment le  génie  &  la  fierté  de 
cette  Nation  ►On  ne  me  (çau- 
r«  peut-eftre  pas  mauvais  gré 
d'interrompre  un  peu  le  fil  de 
noftre  difeours  ,  pour  donner 
connoiflàncc  aux  François 
d'un  Monument  fi  célèbre  r 
êc  qui  eft  de  la  plus  haute  anti- 
quité. 
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Chapitui    XL. 


Ife  l '  Jnfcription  Egyptienne  qui  efi 
au  fameux  Obelifque  du  Roy 
Ramefiès. 

CËt  Obélisque  eft  le  plus 
grand  qui  ait  jamais  efté 
dit.  Ceux  qui  l'ont  mefùre'  y 
trouvent  144  palmes  de  hau- 
teur ,  d'autres  diient  14 j.  Il  y 
en  avoir  autrefois  148^  ce  qui 
en  manque  présentement 
ayant  ciié  coupe  du  coite  de 
la  bàze ,  parce  qu'elle  (è  trou- 
va eclattée  &  corrompue  lors 
que  le  Pape  Sixte  V.  le  voulut 
faire  mettre  en  la  place  où  il 
eft.  Celuy  qui  le  fit  faire  fut 
Rameflès  Roy  d'Egypte  ,  8c 
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cet  Obelifque  fur  le  Nil  y  & 
on  le  defcendit  à  Alexandrie, 
où  il  demeura  jufqu  à  ce  qu'on 
euft  bafti  une  Gakre  de  gran- 
deur immenfè  pour  le  porter. 
Cependant  Conftantin  citant 
mort,  l'Empereur  Comiramius 
fbn  fils ,  fe  fit  un  honneur  d'a- 
chever cette  entreprife  y  Mais 
il  voulut  que  V  Obelifque  fùft 
conduit  à  la  véritable  Rome* 
Il  arriva  heureufement  àTenr- 
boucheure  du  Tibre ,  &  on  le 
remonta  fur  ce  Fleuve  jufqu  a 
trois  milles  delà  Ville.  De -là 
on  le  mena  par  terre  fur  des 
rouleaux  -,  &  enfin  il  fut  élevé 
au  milieu  du  grand  Cirque,, 
apres  en  avoir  déplacé  l'Obe- 
lilque  quAugufte y auoit déjà 
£ùt  mettre  >  &  qui  ne  laiflà 
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«as  d'y  demeurera  trente  pas 

'  #e  I  autre!  On  J'y  retrouva  du 

ternjSs  dé  nos  pères ,  .enfonce  1$£*" 
j 1 — l enterre, 


\'&x$êktoxxp)&  pièces  ;  C'eft 
ria|crip^o^  :,\de;  ce.  fameux 


Mar- 

«cellin  noû§  a.'«oafèrvée ,  félon 
la  veriïon  qui  en  avoic  efte'  fai- 
te eu  langue  Grecque  parHer- 
jnapion.  Elle  eft  en  douze  lir 
gnes ,  qui  contiennent  chacu- 
ne beaucoup  de  difeours ,  par, 
ce  qu'elles  {ont  couchées  fé- 
lon ia  longueur  de  l'ObeliC 
que»  Il  y  en  a  trois  iùr  chaque 
face,  mais  nous  n'avons  la  ver- 
(ion  que  de  fèpt ,  dont  yoicy 
Je  fèns, 
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Première  ligne  du  codé  <ty 

Midy. 

Le  Soleil  au  Roy  Rameffts. 
Je  fay  donné  un  Empire  afftamc 
fur  toute  la  Terre. 
Le  Vaillant ,  le  Maniai 

Roy  Ramejfes 
Eft  le  bien  aimé  du  Soleil. 
Qef  luy  que  le  Soleil  a  ejlu  -, 
Et  jfpollon  le  tout-puifjant , 
V  Amateur  de  la  Vérité , 
Le  fis  de  Héron  t 
Le  Sang  de  s  Dieux, 
Le  Fondateur  de  la  Terre» 
l'a  comblé  defes  faveurs. 
Toute  la  Terre  luy  efl  foumifi 
par  un  effet  de  fa  force 
&  dejàn  courage. 
Le  Roy  2Ç  amefjes 
eft  le  fis  immortel  du  Soleil. 
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Seconde  ligne  du  cofté  du 

Midy. 

jfpollon  eft  tout-pufflànf* 

Celuy  qui  efl  aujourd'buy 
'  Intime  pojjejjeur  du  Diadème P 
ennoblit  t  Egypte  en  la 
gouvernant  ; 
Et  la  Ftlle  du  Soleil 
luy  doit  toute  fa  fblendeur. 
Ceft  luy  qui  a  fait  hdbittf    . 
le  reïle  du  pays, 
'efl  luy  qui  a  honoré  les  Dieux 
dont  les  Images  font  élevées 
dans- la  ville  du  Soleil. 
C'efl  /efaVon  du  Soleil. 


f! 


n 
^ 


S  se      De  V  Excellence 

Troiiîéme  ligne  du  coûc  k 

Midy. 

JfoUon  eft  tôMt-fHàjfint , 

Et  le  fis  du  Soleil 
tft  tout  brillant  de  lumière. 
Celuy  que  le  Soleil  a  ejlû 
&  que  Mars  a  recotnpcnfé; 
Celuy  dont  les  bienfaits 
dureront  toujours  , 
4JT  qui  efl  le  bien-aimé  d'Ammon, 
4,  rempli  ce  Temple 
des  riéejfes  du  Phenieien. 
Les  Dieux  luy  ont  accordé 
une  longue  vie. 


ftiatriémc 
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Quatrième  ligne,, 
jui  eft  la  première  du  cofte  1~~* 


Le*  te» 


du  Couchant.-  Sîîïf. 


cette  au*- 
*     '    '  ■    .  \         triemeli- 


n  T*  ff    '       *    "  dente,- 

est  Tout- pmuantv      -•>  q** 

_,       _     *     *  *  .      .        m'on  le» 

Ef  RameJJes  'fe1*' 

eftleRoy  de  tome  la  Terrer.-    £j»£. 

C  'ietf  %  ^i  4  <&$*»</*  rEgvft'r  br?- 

$  vaincu  les  Nations  étrangères, aptè,% 
C'<?/?  /*'  foV  »-  4imé  ffo  Soleil* 
les  Dieux  luy  ont  accorda 

Rdmejfes  eflle  Seigneur  immortel 
de  toute  U  Terre* 


Ce 
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Cinquième  ligne,' 
qui  eft  la  féconde  du  colle  du 

Couchant. 

Le  Soleil,  Le  Çrand  Dieu, 

Le  Seigneur  du  Ciel  4  dit; 

Jctay  donné  une  vie  pins  degoujl. 

jjpollon  eft  tout-puiffant , 

"Et  celuy  qui  forte  le  Diadème 

eft  incomparable. 
Le  tïMonarquc  de  /'  Egypte 

a  honoré  ceux 

dont  il  a  ejlevé  les  ftatuè's 

en  ce  Royaume, 

Il  a  travaillé  pour  t  ornement 

de  la  faille  du  Soleil, 

JLtpour  la  gloire  mtfme  du  Soleil, 

du  Seigneur  du  Ciel. 

Le  Fils  du  Soleil, 

Le  Roy  Immortel 

a  achevé  ce  bel  ouvrage. 
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Sixième  ligne, 
■*  qui  eft  la  troifiéme  du  cofte  du 

Couchant. 

-"  Le  Soleil , 

rlLe  Dieu  >  le  Seigneur  du  Ciet, 

■*  au  Roy  Ramejfes. 

m      Je  *dy  donne  la  puijfance 
~  {$  l'authoritéfnr  toutes  cbofes* 

Celuy  qu'Apollon , 
7        V Amateur  de  la  Vérité  > 
Le  M  attire  du  Temps , 
Ef  Vukain  le  Père  des  Dieux  f 

ont  ejlu 
a  caufe  de  fa  valeur  martiale, 

Eft  le  Roy  aimable , 
Le  fils  $)  le  bien~atmè  duSçleiU 

? 

Ce  ij 
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Septième  ligne  ,' 
qui  eu  la  première  du  cofl 

Levant. 

'JLe  Dieu  de  L  ville  du  Sole 

efi  grand t  efi  celé  fie  r 
Ef  Apollon  le  fis  de  Ffero\ 

efi  tout-puijfam. 
Celsty  me  U  Soleil  a  conda 
Et  que  les  Dieux  ont  glorij 
règne  fit*  toute  U  7  erre. 
Ce  Roy  Çuerrier 
que  le  Soleil  *  ejlu 
acaufc  de  fa  valeur  m artidt 
<tfl  lehien-dimè  d'Amvtot, 
Et  le  Dieu  Lumineux. 
luj>*  donné  un  Empire 
qui  ne  finira  ftoinK. 
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Telle  eft  cette  Inièriprion  r 
qui  vray-fcmblabkment  eit 
Fa  plus  ancienne  qui  {bit  for  la 
Terre  y.  Et  ce  peu  de  lignes 
nous  donne  quelque  idée  die 
l'Eloquence  des  Egyptiens- 
Les  premiers  mots  de  cette 
Infcriprion,  Le  Soleil  au  Rey 
Kamejfes  ,  Je  t*ay  donne  un 
empire  agréable  fur  tonte  la  Ter- 
re ,  ont  je  ne  fcay  quoy  de 
fort  foblime  ,  &  cette  ma- 
nière de  commencer  par  urc 
da&ours  où.  l'on  introduit  hi 
divinité  mefoie  parlant  ai» 
Prince  qu'on  a  en  veûë  ,,  a: 
beaucoup  de  rcflembtance 
avec  le  ilyie  des-  Prophètes» 
Hébreux..  Ain&  le  45;  Chapû- 
tre  d'l(aye  commence  par  ces; 
mots  ,   y<-icj  ce  que  die  k 
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■A 

PREMIERE    BYNJ 
des  Roys  d'Egypc 

i .  Vulca'm  ,  appelle  le  l 

Dieux. 
%.  Le  Soleil,  Fils  de  Vi 
y.tsfgatbodamon.-      ' 
4.  Saturne. 
f.OJtris  $  ffo. 

6.  .  .  .  dont  le  nom  ef 

7.  Typhon. , 

Ces  fept  premiers  Ro; 
appeliez  Dieux. 

Les  fuivans  ne  foi 
Demy-DicuxM 

8.  Orus. 
$.  Mars. 

10.  Anuhis. 

1 1 .  Hercule,  qui  dans Cï 
fcriptioncft  appelle-  Hc 
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rt*>.  Apollon. 
.. .  13.  dmmon* 
1 4.  Tithyes. 

1 4.  &)/#£* 

t  *4#.  Jupiter. 

i 

3  II  y  a  trois  chofcs  principa- 
;  les  à  obferver  dans  cette  in- 

(cription.  Les- Epithetes  qui 
'  font- données  au  Roy  Rame£ 
i  ièsXçs  Vertus  donc  il  eft  loué. 

Et  les  Grâces  que  les  Dieux  lui 

ont  faites. 

les  Epithetes  font  magnP 

iîqiies  ;  Il  eft  appelle, 

Le  bien-  aimé  du  Soleil  &  £A-A 

potion.  " 

Ccluy  que  le  Soleil  a  eflâ. 
Le  Fils  Immortel  du  Soleil. 
Celuy  que  JMars  a  recompenfk 
Tome  IL  D  d 
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Le  bien-  aimé  £  Amman, 

Le  Seigneur  immortel  de  natte  U 

Terre» 
Celuy  qu'J pollen  &  que  Vtd- 

C4tn ,  Le  ptre  dei  Dieux  ,  ont 

efll 
'Le  Roy  nhuiMe. 

Le  Roy  incomparM, 

Le  Ray  guerrier, 

Çeluy  À  qui  le  Ditu  lumineux  4 

donné  un  Empire  epi  ne  finir* 

fouit, 

Les  Vertus  donc  il  eft  loué, 
font  ;  la  Valeur ,  la  Pieté ,  1» 
Magnificence, 

La  Valeur. 

Pour  avoir  dtffendu  ÇEgjpte  & 
vaincu  les  N a  tiens  cjlrange- 

fr,  '    ""'"       "   " 
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JPouf  avoir  fournis  toute  la  Terre 
par  /a  force  ^f  par  fin  courage, 

La  Pieté. 

Pûttr  avoir  è^eve  les  fiatuts  àet 

Dieux  dans  la  ville  du  Soleil. 
Pour  avoir  travaille  à  h  gloire 

du  Soleil  &  à  l '  embcUiffemtnt 

défaille. 
Çtpour  avoir  rempli  fin  Tentplè 

des  nchtffes  du  Phénicien* 

La  Magnificence. 

m  * 

Pour  avoir  ennobly  l'Egypte  en 

la  gouvernant. 
'Tour  avoir  rendu  le  paysfiorif* 
'.  fant. 
Pour  avoir  efte  l'auteur  de  plu2 

peurs  bienfaits  oui  dureront  touj 

jours. 

Ddij 
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Tour  avoir  fait  faire  ci  memeil* 
leux  Obwfqtte. 


Les  Faveurs  que  les 
luy  ont  faites ,  font  çellcsrcy «. 

Df  luy  avoir  donné  un  Bmp'm 
agréable  fftr  toute  U  Terre. 

De  l'avoir  eflû  pour  Roy, 

J}c  luy  avçir  accordé  une  vie  très» 
longue  &  fans  degoujf, 

J}e  luy  avoir  donné  la  puiffance 
t0  l'authorité  fur  toutef  cba- 

fes> 

* 

Mais  tous  ces  grands  éve- 
nemeps  font  couverts  d'une 
ofyfcurité  impenetrable.L'Or- 
gueil  humain  s'eft  confondu 
luy-mefmc.  Ce  Jtoy  à  qui 
J'pn  3  4onnç  tanç  dç  louao-, 
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ges  ,  &  qui  les  à  fait  l' graver 
fur  une  matière  incorrupti- 
ble ,  n'a  pu  crapefeher  que  le 
Temps  n'ait  renverfé  tous  fc$ 
projets.  La  mémoire  de  fes 
grandes  actions  s'eft  éva- 
nouie ■■>  Il  n'eft  rien  refté  aux 
yeux  des  hommes ,  que  le 
phantofme  de  fa  vanité. 


Vd  uj 
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Chapithe    XLI. 

piflertation  hifioriqme  4%  Jujet  de 
tlnfcription  précédente* 

7.  Que  plnfieurs  R*ys  d? Egypte  ont  por* 

té  le  nom  de  JUmefis.  I  h  Opbwm  df 
Pline  ,  de  Henry  faloù  Commentateur 
dAmmian  Marcellin ,  &  de  Jean  Mor- 
sham  y  touchant  ïautbeur  de  cet  Obelifque. 
J/J.  Opinions  fingulieres  de  Michel  Mer» 
cati  &  d*Athanafe  Kircher  ,  touchant 
ïlnfcription  de  cet  ObeîîJquer  JK  Jgue 
FInfcrCftion  qui  efi  dans  Ammian  ,  n*efi 
point  celle  de  l'Obelifque  de  Senne  fortes ,  ce 
qui  efi  prouvé  contre  Mercati  &  Kircher» 
V.  Explication  du  Paffkgo  JE  Ammian 
Mârcellin,  mal  entendu  par  Mercati. 
VL  Que  Kircher  fia  pas  eu  raifon  de  fouf- 
tenir  que  cette  Infcription  efifkujfe.  JTl  /. 
Examen  de  C opinion  de  Jean  Marsham* 
VIIl.  Que  Sefoftris  le  Conquérant  Egy- 
ptien fi  célèbre  dans  tHiftoire  Grecque* 
ne  fi  point  le  Se  foc  de  l*  Efcriturc  Sainte* 
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qui  prit  jerufalcm.    IX.  Que  Jofiphe  s'efb 
mbufé  en  prenant  Sefac  pour   Scfiftm. 
X.  Que  Scaliqer  fia  point  eflé  de  [opinion 
de  Jofiphe  fur  ce  point.    X  /.    Opinion 
frecifi  de  Scaliger ,  touchant  Sefac  qui  prit 
JerufiUem.     XI  /.  Jofiphe    repris  par 
Atarsham  en  un  endroit  notable*   XI  II. 
X^ue  Mariham  a  abu/e  dtun  Paffkge  de 
Diodore  Sicilien  ,  pour  conclure  que  Se- 
foflris  efioit  le   me/me  Roy  que  Sefac 
X  IV.    Que  Mariham  a  abufe  pareille* 
ment  d'un  Catalogue  des  Roy  s  d'Egypte  > 
qii  Eraflcthene  nous  a  donné  pour  parvenir 
ah  me f me  but.    XV.   Que  le  Roy  £  Egy- 
pte ,  a  qui  cette  Infiription  eft  dédiée,  tsefi 
point  un  des  fuccejfeurs  de  ^efac  >  comme 
la  prétendu  Marsham.   XV  h  Re/poncâ 
a  t inftance  tirée  d un  Paffagc  d  Hérodote. 
JtVIL  Circon fiance  notable  exprimée  dans 
F  Infiription  de  cet  ObeHpjuey  laquelle  peut 
Jirvir  £  indice  du  temps  qu'il  a  eflé  fait» 
ïriH.  Que  les  Juifs  ontfuvent  tflé  de- 
*fignez.fouê  le  nom  de  Phen'ciens.  XlX.Que 
U  dijpofition  chronologiqw  établie  par 
Marsham  ,  touchant  ce  troifiésne  fuccefi 
fenr  de  Sefac ,  ne  s9 accorde  pat  avec  tEfi 
criture  Sainte.    XX.  Nouvelle  conjeUth 
re  touchant  cette  Infiription ,  qui  fait  voir 
h  convenance  defhilfoire  Egyptienne  avec 
fbiftmre  Sacré**    XXI.  Etynidogi*  Jk 

Ddiiij 
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mm  de  Zemefes.    XX  IL    FxfScâM 
de  mnelqmes  ftrtkmbpitrz.  hifteeiqeet  bm> 
céts  dent  cette  Infkriftiem*    XXffl.  h 
certitude  de*  Cmreuelmgmes  ,  tmtthmk 
DfUàtfties  des  anciens   Reys  éTrjyftL 
XXIV.  ¥  mm  fat  évidente  de  U  dm» 
Uçù  Egyptienne*   XXPl    Elegt  de  1cm 
Àiersbem.    XX  VU  Circenf^nce  ftjb- 
wimue  cemenui  dans  cette  Imferiptien,  & 
m ui  a  reffert  m  un  cndrwit  notable  de  U 
Prophétie  de  Jeremie.     X  X  P*  !  L  Q* 
eettt  vîile  J*  Seleil,  dent  il  eft  féerie  dem 
99**  Jnfcriptîon ,  eft  U  ville  de  ThebcK 
XXriiL    Vmrtfuey  nem  riétvensf* 
cette  Jnfcriftien  entière. 

LEs  matières  qui  fom 
traittées  dans  ce  Chapi- 
tre ,  font  tellement  détachées 
de  noftrc  ftfjet ,  qu'après  les 
avoir  examinées  pour  ma  pro 
pre  fàtisfa&ion  ,  j'ay  douce 
plus  d'une  fois  fi  j'en  devois 
parler  icy.  Mais  le  foin  qu'il 
a  Mu  prendre  pour  deffricher 
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Dnc  queftion  fi  épineufe,  m'a» 

"donné  lieu  de  croire  que  ceux 

qui  feroient  cernez  d'une  mef- 

'  me  cunofité  que  moy ,  fe  fe- 

\  raient  un  plaifir  de  voir  mes 

*  remarques ,  &  je  me  fuis  ima- 

J  giné  mefme  que  ce  feroit  le 

gouft  du  plus  grand  nombre, 

!  £r  de  fait ,  la  nngularitc  de  ce 

r  Monument  îlluftre ,  juftifïe 

afïèz  la  diligence  de  ceux  qui 

ont  tafché  d'en  pénétrer  les 

fecrets  j  Et  bien  qu'on  ne  fe 

puiflfe  gueres  cflever  au-delà 

des  conjectures  &  des  doutes, 

il  ne  lai  fie  pas  d'eftre  agréable 

de  fùtvre  les  conjectures  ,  & 

de  pefer   jusqu'aux  doutes, 

quand  on  ne  peut  pas  aller 

plus  loin.  ^  Le  peu  de  certr-    * 

tude  qu'on  a  touchant  le  Roy 
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d'Egypte  qui  a  fait  faire  cet 
Obelifque ,  vient  en  partie  de 
ce  que  plusieurs  de  ces  Monar- 
ques ont  porté  le  nom  de  Ra- 
mefTes ,  foit  feul ,  (bit  joint  à 
quelqu'autre  >  Comme  ce  Ra* 
mefTes  que  Syncellus  marque 
le  1 8  Roy  de  la  baûe  Egypte, 
&  enfuite  RameiTes  Menés, 
Rameûes  Scos,  RameiTes  Me* 
nos,  RameiTes  fils  de  Baetes, 
RamefTes  Vaphres  ,  Raraef- 
fes  Miamoum  »  Sethofïs  Ra- 
mefTes ,  &  dans  Corneille- 
Tacite ,  ce  RamefTes  dont  les 
Preftrcs  Egyptiens  racontè- 
rent les  conqueftes  à  l'Empe- 
reur Germanicus  ,  lorfqu'il 
alla  viflter  les  antiquitez  de 
Thcbcs  d'Egypte.  Et  tous  ces 
Monarques  onc  régné  en  di- 
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ytrs  temps ,  ce  qui  nous  mon- 
itre  que  ce  nom  eftoit  fore 
.  ancien  &  fott  commun  par- 
.  m  y  eux.  Et  de  fait  nous  lifons 
dans  la  Genefe ,  que  quand  le 
Patriarche  Jacob  eut  pafle  en 
Egypte,  avec  toute  fa  maifon, 
il  fit  fa  demeure  dans  la  Pro- 
vince de  GefFen ,  &  dans  le 
meilleur  endroit  du  pays  qui 
eftoit  la  terre  de  Ram  elles.  In 
çptimo  terne  ,  in  terra  Rameffis , 
comme  qui  diroit  dans  les  do- 
maines du  Roy  Rame  fies.  Et 
au  commencement  de  l'Exo- 
de il  eft  dit ,  que  les  Ifra élites 
battirent  les  villes  de  Ramefles 
&  de  Pithon  3  &  ces  baftimens 
£rent  partie  des  perfecutions 
du  peuple  Juif,  en  des  temps 
où  ils  devint  odieux  aux 
Egyptiens. 


Gen.47 
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Pline  a  remarque  que  kl  5 
Roy  dont  il  cft  parlé  daal ,. 
l'Infcription  précédente ,  vil  n 
voit  du  temps  de  la  guerre  à I 
Troyc  -,  Mais  je  ne  vois  psi  . 
que  ton  opinion  ait  efté  la  plus 
fuivie  des  ChronoJogues.  Le 
Commentateur  d'Ammian 
Marccllin  ,  Henry  Valois, 
expliquant  l'endroit  où  l'hi- 
ftoire  de  cet  Obclifque  eft  ra- 
contée ,  tient  que  ce  Ramef- 
fes  eftoit  celuy  dont  parle  Jo- 
fephe  en  fon  premier  Livre 
contre  Apion ,  où  il  l'appelle 
Sethofïs  RamefTes,  &  encore 
./Egyptus  j  Et  fur  la  confor- 
mité des  Exploits  de  ce  Sc- 
thofis ,  racontez  par  Jofephe, 
avec  ceux  de  Sefoftris ,  racon- 
tez par  Hérodote ,  il  conclus 


2 
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iaue  c'eft  un  mcfmc  Prince 
ous  deux  divers  noms.  Jean 
Marsham  Anglois,  qui  a  pu- 
bue  depuis  peu  un  très  -  cu- 
rieux &  très-  fçavant  traitté  de 
Chronologie ,  a  crû  que  ce 
Rame  fies  cft  oit  le  troificfme 
"fuccefTeur  de  Sefac  Roy  d'E- 
gypte,, qui  prit  la  ville  de  Je- 
rufalem  l'an  s  au.  Règne  dç 
Roboam  ,  comme  il  eft  ra- 
conté dans  le  1 4  Chapitre  du 
troifiefme  Livre  des  Roys, 
Et  il  a  crû  encore  que  ce  Se- 
fac eftoit  ce  Conquérant  Egyv 
ptien  fi  connu  dans  l'hiftoirç 
Grecque,  fous  le  nom  de 
Sefoftris,  ce  qui  femble  nous 
devoir  donner  une  grande  ou? 
verture  pour  de  méfier  le  fie- 
pie  4e  cette  ïnfeription  ,  fy 
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pour  diffiper  les  ténèbres  qtà 
l'environnent  depuis  tant 
d'années, 
1 1 1.  Michel  Mercati  de  Sanmi- 
niaco ,  Protonotaire  Aposto- 
lique ,  de  qui  nous  avons  un 
traitté  Italien  plein  de  beau* 
coup  d'efprit  &  d'crudirioH 
touchant  les  Obdi£qucs,î 
eu  une  opinion  .aûez  particu- 
lière fur  celuy  cy .  Car  il  veut 
que  l'Infcription  Grecque  qui 
fe  trouve  dans  Amrnian  Mar- 
cellin ,  n'ait  point  cfté  fake 
par  Hermapion ,  pour  expli- 
quer l'Obelifque  de  Raroef- 
Ccs  ,  que  Confondus  fît  met- 
tre dans  le  grand  Cirque,  mais 
pour  expliquer  un  autre  Obe- 
lifque  qu' Augufte  avoit  desjft 
fait  eue  ver  dans  le  mcfmelicu; 
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B  Car  cet  Empereur  fie  venir 
B  <leux   Obeiuques  à  Rome , 
i'un  defquels  fut  mis  dans  U 
:  champ  de  Mars ,  &  l'aurxe 
$  dans  le  grand  Cirque  ;  Et  ce 
dernier  Obeliiq tic  cft  ecluy  de 
gçncfencs  koy  d'Egypte^ue  ^^ 
s  Mcrcati  prétend  cftre  le  met c4p- t9i 
,  me  Prince  que  Pfammenicc , 
(  fous  le  règne  duquel ,  félon 
t   Hérodote ,  cette  Monarchie 
,   fut  renverfée  par  les  Perfcs, 
;    Et  c'eft  cet  Qbelifque  que  le 
Pape  Sixte  V.  fit  pofèr  devant 
l'Eglifc  de  Sainte  Marie  âd 
Pcfolo  y  où  il  eft  présente- 
ment. 

Le  Père  Athanaic  Kirchcr, 

.  célèbre  par  Tes  travaux  fur  le» 

Antiquitez  Egyptiennes  ,  a 

fuivi  cette  opinion  de  Mtfptt  j, 
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mais  il  va  plus  outre  ;  Il  fou- 
fticnc  que  la  verfïon  Grecque 
d'Hermapion  cft  fauûe  ,  & 
que  les  lettres  hicroglyfiques 
qui  font  gravées  fiir  la  pierre, 
ne  ugnihent  point  ce  qu'il 
leur  taie  dire ,  parce  que  les 
infcriptïons  des  Obeluques, 
fi  ce  qu'il  prétend  ,  ne  contç- 
noicnc  que  des  Spéculations 
touchant  les  chofes  divines  & 
humaines ,  ce  qui  lu  y  dorme 
lieu  de  conclure,  qu'il  falloit 
qu'Hermapion  euft  tiré  cette 
Inscription  de  quelqu'autrc 
endroit ,  &  qu'il  ne  l'avoit 
débitée  hardiment  du  temps 
d'Auguftc,  pour  l'explication 
d'un  des  Obelifques  de  cet 
Empereur  ,  que  parce  qu'il 
Ravoir  bien  que  perfonne  ne 

/èroif 
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/croit  en  eftat  de  le  démen- 
tir. 

Les  opinions  de  ces  deux.  ty. 
Auteurs  (  mais  principale-* 
fiient  celle  de  Kirchcr  >  don- 
nent lieu  à  des  objections  trop 
considérables  ,  pour  i>'y  pas; 
refpôdre  avant  toutes  choies? 
Car  fi  la  verfio»  d'Herma- 
pion  cft  faune,  ridiculement 
cravaillcfions-nous  à  l'expli-» 
<^uer ,  &  à  chercher  le  rapport 
de  l'Hrftoire  véritable  avec 
une  Fable  faite  à  plaiiîr.-  Et? 
à  l'égard  de  l'opinfondeMcr^ 
cati ,  auoy  Qu'il  foie  moins» 
important  de  Ravoir  ft  cette?  . 
Inferipcion  regarde  PObeliC* 
lue  de  Conftantius  &'c9t  & 
lire  celuy  dé  RamefTcs,,  oi» 
EQbelifque  d'AugiA  ectë 

Ee 
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èkc  cchiy  de  Scnncfcitcs, 
parce  qu'elle  n'en  fcroit  pas 
moins eftimabtc fil jv cft  pas 
nttantmoins  mal  à  propos  de 
faire  voir  qu'il  s'cft  trompé 
dans  fa  conjofhire.  Et  c'cft 
de  là  que  nous,  pouvons  tire» 
encore  un  exemple  célèbre  de 
ces  ambiguïtés  fatales  à  la  tan- 
gue latine ,  caufées  par  Fin* 
certitude  de  la  ponâtuation  ; 
Car  la  feule  tranfpoiition  d'u- 
ne virgule  dans  le  texte  d'Aï», 
nùan  Marcellin,  a  jette  M  cr- 
eati  dans  l'erreur  ,  &  c'eft  ce 
qu'il  faut  premièrement  coti- 
v.  nderer.  Ammran  Marcellin 
deferivant  a  fiez  par  le  menu, 
tout  ce  qui  s'efloit  pafie  de 
fbn  temps  j  au  fujet  dfc  l'0~ 
bctifque  deConftantiu^prend 
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de  là  occafîon  de  parler  des 
.  Obelifques  en  gênerai.  Il  par- 
■  le  de  ceux  d'Augufte  ,  qui  le 
■premier  des  Empereurs  Ro- 
mains Me  enlever  ces  ouvrages 
-iltuftres  des  anciens  Roys  d'E- 
gypte,  pour  en  orner  la  ville 
de  Rome.    Il  parle  de  ceux 
qui  y  furent  apportez  dans  les 
-ficelés  fuivans,  comme  àect- 
iuy  de  Caligula  ;  De  detrx 
autres  qui  forent  eflevez  de- 
vant le  Maufolée  d'Aagufte, 
Se  que  Mercati  croit  avoir  efte 
apportez  à  Rome  par  l'Em- 
pereur Claude  -,  Et  enfin  èe 
celuy  qui  fut  placé  dans  les 
jardins  de  Salarie.  Enfuife  il 
difeourt  des  lettres  hiérogly- 
phiques   qui  compofene  les 
infeription*  de  ces  Otrelifqucs, 

Ee  ij 
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ne    s'attachant    neantmoifts 
qu'à  l'infcription  d'un  fiul, 
qui  eft  celle  que  nous  avons 
rapportée  i  Er  voicy  en-  quels 
termes  il  propofe  ce-  qu'il  et* 
'va  dire,   4J*'  aut-tm  notarum 
textus  y  Obelifc^inafùs  efi'veteri 
quem  videmus  mCir€Ot  ffermaA 
pionis  \ibrum  jicuù  y.  interpréta* 
tunt  literis   fùhjtcimus   ùraxitî 
Mercaci  fe  fert  de  ces  parolef» 
*  *°' .  comme  fi  Ammianav oit  vou- 
lu dire,  Quant  au  difeours  conv- 
ins en.  ces  lettres  hiéroglyphique* 
mû/ont  gravées  far  le  vieux  Ol>c~ 
Mjqpe  que  nous  voyons  dans  le 
Cirqur ,  nous  le  rapporterons  J&~ 
km  ïintergmatioH      Grecque^. 
qftHermapion  nous  en  a,  donnée,. 
Aie  moyen  dequoy  il  prétend 
«ipe:     cceec     incergretatior* 
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«THcnnapion ccgar de  l'Qbe- 
lifqiie  d' Augufte  ,  qui  eûote 
dans  legrand  Cirque,  &  qu'il 
appelle  le  vieux  Qbelifque>,. 
*à  comparaison-  de  eeluy  de 
fConftantkis ,  qui  n'avoit  efte- 
mis-  dans  le  mefme  lieu  que 
long-temps-  après  ;<  Et  ç  eft  etc 
quoy  il  s'eft  abufé   doubi&- 
jnent.     Car  (1  l'un  des  deux 
Obélisques  du  grand  Cirque*,, 
Revoie  élire  diftingué  de  L'au- 
tre par  le  nom  de  vieux ,.  il  {è~ 
jtott  bien  plus  raifonnable  de 
former  ce  nom  à  ce  lu  y  que  * 
cfloit  le  premier  fait,  puifquc 
toutes  lies  choies  du  monde  ti- 
lent  leur  antiquité  du.  tempes 
ou  eHes  ont  commencé  d'e- 
&xc  y.  Et  en  ce  cas,  PObeliC» 
«jue  de  Rarneflês.  ou  de  Canr- 
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ftantius ,  auroic  <Jû  cftrc  < 
iideré  comme  le  plus  y 
des  deux,  puisqu'il  avoit 
fait  plus  de  quatre  cens 
avant  celuy  de  Senneferte 
d'Auguftc.  Maislaprim 
le  caufe  de  l'erreur  ou  Me 
«ft  tombé ,  vient  de  ce 
n*a  pas  appereû  que  le  nu 
wreri ,  qu'il  joint  à  celu 
Obclifce,  peut  également 
<Ians  la  fituarion  ou  il  efl 
joindre  avec  le  mot  de  C 
&  alors  ces  paroles  forme 
unfens  tres-diflerent ,  <jt 
•ecluy-cy  \  Quant  au  dij 
compris  en  ces  lettres  hieron 
ues  qui  fônr  grdveer  fm  b 
ifàue  cjuc  nota  voyons  da 
vieux  Cirque ,  nous  le  rapp 
rowfe/m  l'mttrbretdiion  tti 
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mapion.  Et  c'eft  là  le  fena  vé- 
ritable des  paroles  d' Ammhn, 
ce  qui.  nous  moniireque  ce 
Paffagc  doit  cftrie  pondue  de 
la  manière  fui vanec.  Qw  &*- 
■ttm  notatum  textiu  Obtlifco  m- 
âfustSy  vtÈcti ejuem  niiclc^uf  in 
Ctrco  y  mettant  la  virgule  aprts 

ces  fftocs  imifvsi  ejî  ,  &  non 
fias  après  le  mot  i«efro ,.  corn- 
jrne fait  Mer cati.  Etcelaeftfi 
vnyy  que  fans  cette  pon&ua- 
Cton,  oo  neferoit  point  aflfeu> 
fé  »  ni  de  quel  Ctcquc ,  ni  de 
quel  Obeiiique  Ammiaa  au- 
jroit  voulu  pacler ,  puifqu'il  y 
avoit  plaideurs  Cirques  aRp. 
trie ,  dans  lefquds  on  vayott 
des  Qbcltfques  avec  des  infcii. 
prions  hieroglyfiqucs ,  c  arô- 
me encr'autres  le  Cirque  de 


%%tr      De  rExctfltrffc  ' 

Caracalla,  ou  eftoit  l'Obelï^ 
que  que*  le  Pape  Innocent  X. 
«  fait  cftever  dans  la  place  Na* 
vone.  Amfi  cet  Hiftorien  a 
dû  premiereraertt  déterminer 
de  quel  Cirque  il  vouloit  par- 
1er  ,.  &  c'eft  ce  qu'il  a  fait  en  j 
difant  le  vieux  Cirque ,  car 
du  refte  il  rie  faut  pas  douter 
que  le  grand  Cirque  ne  puifle 
auffi  eftre  appelle  Te  vieux 
Cirque  y  parce  que  c'eftoic  le 
plus  ancien  de  tous  ceux  qui 
citaient  à  Rome.  Il  fur  baiti 
premièrement  par  l'ancien 
Tarquin  ;  Enfuitc  il  fur  aug- 
menté,  Se  prcfque  rebaftr 
neuf  par  Jules  Cefer ,  puii; 
embelli  par  Augufte ,.  &  cip- 
fin  par  Trajan  ;  au  lieu  que: 
cous  les  autres  Cirques  furent 

conftruitë 
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construits  beaucoup  depuis , 
comme  le  Cirque  Flaminien , 
le  Cirque  de  Caligula  &  de 
"Néron ,  qu'on  appelloit  aufïr 
le  Cirque  du  Vatican  ,  &  ou 
fut  pofée  d'abord  la  grande 
efguille  qui  cft  prefentemént 
devant  S.  Pierre  ;  le  Cirque1, 
de  Caracalla ,  d'où  a  elle  tiré 
rObelifque  PamphiiieD,com- 
me  nous  avons  dit ,  &  géné- 
ralement tous  fes  autres.  Cir-' 
cjues  qui  ont  eftédans  Rome, 
jufqu'au  nombre  de  neuf;  Ec 
c'eft  là  la  raifon  pourquoy 
Ammian  Marcellin  appelle  le 
grand  Cirque  t  veterem  Cir-  ' 
cum  3  le  vieux  Cirque ,  parce  ' 
<ju'jl  a  efté  bafty  le  premier, 
comme  en  ce  mefme  endroit 
il  appelle  Aueufte  ,  intérim  ' 

Ff 
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Principtm ,  en  parlant  des  Prin- 
ces qui  ont  fait  venir  des  Obc- 
lifques ,  parce  qu'il  a  efté  Iç 
premier  qui  a  eu  cette  curiofî- 
te.  Ainu  Juvenal  appelle  les 
Arcs  4e  Romulç,  wpr«  Au 

Suhfith  ai  vepercs  Jrcus,  madi~ 
(Umqttç  Capenam, 

Il  cft  donc  vifible  que  la 
mauvaifç  ponctuation  de  cet 
endroit.efi:  caufe  que  Mercatt 
s'eft  imaginé  ,  que  l'Infcri- 
ption  traduite  par  Herma- 

fuon,  devoir  fe  rapporter  à 
fObelifque  dç  Sennefertcs, 
quoy  que  les  considérations 
que  nous  avons  alléguées ,  & 
plufieurs  autres  très -impor- 
tantes ,  nous  donnant  lieu  <}ç 
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«dohclùre^que  cette  Infcriptibn  ' 
lie  regarde  que  l'Obelifque  de 
Conltantius ,  ou  de  Ramcfles. 
£n  effet ,  il  n'y:  a  pas- moyen' 
•d'en  douter ,  à  coûfïdercr  la 
fuite  de  la  narration  d* A m- 
mian  Marcellin  j  Car  pretnie- 
jrement  il  cft  manifefte ,  que 
-cet  Auteur  ne  fc  jette  far  hr 
matière  des  Obelifqucs,  qu'à 
t'occafion  de  ecluy  de  Con- 
itanrius.  Il  décrit  avec  foiit 
le  VaifTcau  quiavoit  fervy  à  le 
tranfporter  ;  Le  nombre  infî- 
fiy  de  pièces  de  bois  &  de  cor- 
dages employez  à  l'eflcvcr  fur 
fa  baze  ;  Le  nouvel  ornement 
d'un  Globe  doré  que  Con- 
ûantius  fit  mettre  en  haut, 
&  l'accident  du  foudre  qui 
jxnverfa  ce  Globe ,  à  la  place" 

Ffij       , 
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duquel  on  rwic  une-  figure  de 
flamme.    Ce  détail  fait  voir 
qu'il  avoir  pris  plaifir.à  racon. 
ter  tout  ce  qui  pciit  avoir  quel- 
que relation  à  cetf  Ojbelifque  }> 
Apres  quoy  peut  -on  s'imagi- 
Xier  que  l'Infçription  qu'il  xap- 
porte  enfuite ,  ne  foitjpas-çellc 
de  ce  mefme  Qbclifquc  ?.  com- 
me fi  dans  un  femblable.  Mo- 
nument ,  l'Infcription  n'eftoit 
pas  une  particularité  plus  di- 
gne de  remarque  jr  que  toutes; 
celles  qu'il  a  recueillies  avec 
tant  de  foin.    De  plus ,  tout 
Je  monde  demeure  d'accord, 
fans  en  excepter  mefme  Mer- 
cati  &  Kircher ,  que  l'ObelU- 
que  de  Conftantius ,  eft  celuy 
qui  fut  fait  pour  le  Roy  Ra- 
meflfçs  ;  Or  l'Infcription  tra- 
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duke  par'  Herrfiapion ,  eft  vî- 
fîblement  faite  à  l'honneur  de 
Rameiles  ;  Par  quel  raifonne- 
ment  donc  ,  fe parerons -noits 
ces  deux  chofes ,  &  renverfc* 
-i^oris-ttotis  u*n  rapport  fi  nià- 
Tïifeftc  ?  Ccft  lafof  eè  de  ci 
rapport  qui  oblige  Mercati  à 
inventer  une  Fable  toute  en- 
tière ,  pour  donner,  quelque 
tôt  de  vray-femblahce  à  fàpcri- 
"€èt\  C'at'âfri  qU'ontié/èftoq- 
jfle  poinrdé  ce  qp 'il  tfanipor- 
te  cette  Infcriptfon'  faite  pojii 
Ràrricres:!/â  l'Obéré- §c 
-Sfenhcférfe,  rlfuppotë aûc et  £"f 

Rby-cy  n'àvoit  èflevê'efïtfa-  *  *" 
numerirqae  pour  .renouveller 
Ià'Mern"oire;  dé  Ramèfleis  âii- 
ciën  Rby  d'Egypte,  ''8é  la 
ftlaifoh'dùquehl  ftrpretcÀdôîfc 

Ffiii 
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„,  defcendu  »  Ce  qui  n'cmpcf- 
„  che  pas ,  adjoufte-t'il ,  que 
M  l'autre  Obelifque  apporté  i 
v  Rome  par  Conftantius,nc 
„  foie  écore  dédié  àRamefles: 
Mais  il  n'eft  pas  mal-aifc  de 
refpondre  à  un  fembiable  dit 
cours. ,  qui  eftant  avance  fans 
preuve  ,  fubfiftc  fans  autori- 
té. On  peut  dire  mefme ,  que 
cette  Fable  n'eft  pas  bien  in- 
ventée y  Car  quand  il  dk  que 
Sennefertes  avoir  fait  faire  cet 
Obelifque   à  l'honneur    de 
^ameflès  ,  il  ne  p^end  p* 
Varde  que  ce  fait  cil  démenti 
par  h  propre  texte  de  noftrc 
Infçription ,  qui  dit  exprefle- 
ment  dans  la  cinquième  ligne, 
que  RarnefTes  Tavoit  fait  faire 
.  luy-mcfme.  Quand  il  dit  en- 
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Cote  y  que  Sennefertes  regar- 
dent Rameffes  comme  un  de 
ics  Anecftres  •-,  Il  veut  bien  pat 
fer  par  deflus  \6  témoignage 
d  Hérodote,  qui  dit,  comme 
il  le  reconnoift  luy-mefmc, 
que  ce  Sennefertes  ou  Pfam- 
menite,  cftoit  fils  d'Amafis, 
qui  paffoit  parmy  les  Egy- 
ptiens pour  un  homme  nou- 
veau ,  &  de  naiflanee  très-1 
obfcure.  Quand  an  die  auflï  oteur. 
quHermapion  avoïc  inter- «  g*- 
prête  cet  Obcliique  de  Senne-  «ufti  «• 

JL  1/1  1  ■  *  /»  ■     ,U5  t*m" 

iertes  des  le  temps  d' Augufte,  $£,£ 
c'eft  encore  Un  fait  jette  au  £Xm 
hazard,  &  dont  mefmc  lé  «on-  £?g£ 
traire    peut    beaucoup   plu**?10"' 
.  vray  -  femblabrement  s  cita-  ouar<- 

il.'      «  r  Tdmfbil. 

blir.   Car  ii  cette  interpréta- 1-  Mo- 
tion avoit  efté  veuë  à  Rom* 

F  f  ùi) 
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dés  ce  temps  -  là  ,  apparem- 
ment  Pline   ne  l'auroit  pas 
ignoré  ,  luy  qui  paroift  avoir 
fait  tant  de  diligence  pour 
s'informer  de  tout  ce  qui  çon- 
cerne  ces  Obelifqucs  d'Augo- 
fie ,  &  il  n'auroit  pas  dit, 
infcripi  „  Que  les  Infcriptiôs  des  deux 
Obclifques  de  cet  Empê- 
trera-     reur ,  ne  contenoîent  que 
™m*S?  »  des  iccrccs  de  la  Philofophic 
&$*" »  Egyptienne ,  puifque  cette 
w)i!!n&  verfion  d'Hcrmapion    con- 
'*'''*'  tient  toute  autre  chofe.  Voi- 
là ce  qu'on  peut  refpondreà 
;^f  çrcati ,  lorfqu'il  prétend  que 
Tlnfcription  qui  cil  dans  Am-  1 
mian  Marcel  lin,  ait  efté  faite 
pour.;  l'Obelifque  de  Sennc- 
fertes. 

Y I.        Quant  à  Kircher,  qui  veut 
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que  cette  interpretatiô  d'Her-, 
tnapion  foie  faufle  ,  bien  quç 
Cette  objedion  foit  incompa- 
rablement plus  confiderable 
,  que  la  précédente,  il  eft  neant- 
moins  beaucoup  plus  aifé  de 
Ja  deftruire,  parce  qu'elle  eft 
encore  moins  raisonnable. 
Car  fur  quel  fondement  nous 
perfuadera-t'il  qu'Hermapion 
n'eft  qu'un  ignorant  &  qu'un 
fourbe ,  &  que  luy  qui  eft  né 
de  nos  jours,  ait  pénétré  plus 
avant  que  cet  ancien  autheur, 
dans  les  feercts  des  hierogly* 
phes  ?  Il  y  a  fi  long- temps  que 
cette  connoiflance  eft  abolie, 
que  ce  n'eft  plus  un  deshon* 
neur  aux  fçavans  ,  d'avouer 
qu'ils  n'entendent  rien  à  cette 
eferiture  myftericufe.    Çon> 


*>*       ****** 

Kent  h  pourraient.  Us  W 

qui  ciroit  £  jW*«nnc, 
«>«arr«?  Car  il    a  ftSu'« 

iang"e  qui  cft  pe^  J'rMd  *» 
«"Mu*,  co»mP"ei,,C'n«« 

X°it<'«caraâ„'<'Mnd«& 
fd«  .«»*»,  qu^nurtmCr0i' 

«nor« .  p«irqu  dL  iarBs°e 
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:  de  quelle  manière  il  faudrait 
joindre  ou  divifèr  ces  earaâ*» 

>  res ,  pour  en  compofer  toutes 
les  parties  du  chfcours.  Il  n'y 
a  donc  pas  de  doute  que  dans 
le  cas  de  noftre  queition  y  le 
fbupçpn  d'ignorance  tombera 
bien  pluftoft  fiir  noftre  Au- 
teur moderne  ,  que  fur  un 
ancien  comme  Hermapkwx, 
qui  avok  yefcu  fous  les  Re- 

fnesde  Cpnftantin  &  de  Con- 
antius  ,  en  faveur  defquels, 
vray^  {èmblablement,.  il  avoir 
fait  cette  interprétation.  Car 
du  temps  de  Conftantin  >  îe 
Paganifoie  n'eftant  pas  entier 
rement  aboli,  ni  l'ancienne 
religioa  des  Egyptiens  ,  donc 
.cette  feience  hkroglyfique 
faifoit  partie  ,,  on,  peut  dire; 


* 
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qu'Hermapion  a  vefcu  daûï 
un  ficelé  où  il  a  pu  encore 
fuivre  les  vefHges  de  cette 
fcience  mourante.  Mais  de- 
puis ,  les  Chreftiens  citant  de- 
meurez les  maiitres  de  ce  flo« 
riflant  Royaume,  ou  ils  abo- 
lirent autant  qu'ils  purent  les 
relies  de  l'I dolatrie-,  Et  les  Ma* 
hometans ,  qui  font  pareille* 
ment  ennemis  des  Idolâtres, 
s'y  eftant  eftablis ,  &  le  pioffe- 
dant  encore  aujourd'hui ,  la 
connoiflànce  de  ces  lettres 
hieroglyfiques  ,  s'eft  entière- 
ment elvanouiede  I'elprit  des 
hommes ,  auflï  bien  que  l'an- 
cienne Langue  Egyptien  ne  j 
Tellement  que  nous  ne  {oni- 
mes  plus  en  ef rat  d'acculer 
Hermapion  d'avoir  péché  par 
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igoradce ,  parce  que  cette  ac  -  • 
cufation  iùppoferoit  que  nous 
fçeuiïïons  lîir  ce  lu jet ^  ce'que  . 
:  nous  ne  fçayons  pas.;:  Relie  \ 
donc ,  que  nous  ne  pouvons  ; 
1  accûjel:  que  de  Fourberie  Ôc 
<Tl  mpofture  -y  Mais   fi  nous 
doutpFisdë  fa  bonne  foy  j  fans>" 
en;  alléguer  de  raifon  ,  pour-  > 
quoy  recevrons-nous  plus  fa- 
vorablement le  témoignage 
des  autres  anciens  ,  que  nous: 
croyonsordinairement  fur  leur 
parole.  Il  y  a  plus  ;  Pourrons»., 
nous  traitter  fbn  interpréta- . 
tion  ée  ridicule,,  {ans  blalmer . 
en  mefine  temps  le  jugement 
4'Ammiah  Marcellin  ,  qui  la . 
regardée  comme  véritable ,  de 
qui  la  rapportant  tres-ferieufè-,- 
nient,  nous  rapporte  en  quel?;: 
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que  façon  le  jugement  de  foa 
liecle  fur  ce  fiijet ,  puis  qu*af- 
feurèment  il  ne  îauroit  pas  in- 
ferée  dans  {on  Hiftoire  ,  fi  le 
plus  grand  nombre  des  gens 
d'efprit  en  euft  douté  alors, 
Adjouftez  à  cela ,  que  quand 
Kircher  a  avancé  avec  tant 
d'aflTeurance  ,  que  les .  inferi- 
ptions  des  Obeulques  ne  con- 
tenoient  que  des  idées  Philo- 
sophiques, il  (emble  s'eftre 
trop  né  à  la  crédulité  de  {es lo- 
ueurs, qui  peuvent  fi  aifcmént 
apprendre  le  contraire  de  Dio- 
dore  Sicilien ,  ou  nous  lifbns 
en  termes  exprés  ,  que  Sefo- 
ftris  avoir  fait  graver  for  Ces 
Obelifques ,  la  grandeur  de  {es 
victoires,  la  quantité  de  {es 

revenus  .  &  le  nombre  da 
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Rations  qu'il  avoir  fubja- 
guées.  Ainfî  dans  l'endroit  ou 
Strabon  décrit  les  Tombeaux  S}nh: 
des  Roys  d'Egypte  ,  il  dit lib -iri 
qu'on  y  voyait  plusieurs  in- 
icriptions  gravées  fur  de&Obe- 
Jilques ,  <jui  marquaient  la  riU 
chefïc  &  la  puitfanec  de  ces 
Monarques ,  les  pays  qu'ib 
^voient  fournis  à  leur  Empire, 
les  tributs  qu'ils  levoienc  fur 
leurs  Sujets ,  &  le  nombre  e£ 
froyablc  de  leurs:  Troupes,, 
quelquefois  compofées  d'un 
million  d'hommes.  Enfin, 
quand  Kircher  auroit  pu  en- 
crer afTcz  avant  dans  (a  con^ 
noiïïance  des  hiéroglyphes* 
pour  deviner  que  PObclifqÙe* 
de  Scnncferces  ne  contitft*-] 

djoit  que  desfeaetsdePlMk* 
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fophie ,  qu'en  pourr oit-il  in- 
férer contre  la  tradudioa 
d'Hermapion,  qui  n'cft  point 
celle  de  r  Obelifque  de  Sca- 
nefertes ,  mais  celle  de  l'Obc- 
lifque  de  Rame/Tes  ou  deCoo- 
irantius,  comme  nous  l'avons 
prouvé  ?  Lai  flanc  donc  à  part 
les  imaginations  de  Mercati 
Se  de  Kircher  ,  que  Ton  peut 
mettre  au  rang  de  ces  opi- 
nions fîngulieres ,  où  il  y  a 
plus  d'éclat  que  de  foliâité, 
nous  recevrons  l'Hiftoire  ra- 
contée par  «Ammian ,  dans  le 
fens  que  Tes  paroles  nous  por- 
tent d'abord  àl'efprit,  &  nous 
* l'  nous  attacherons  particuliè- 
rement à  confidercr  l'explica- 
tion de  Jean  Marsham  ,  qui 
de  tous  les  modernes  a  pris 

plus 
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cliofes,  de  déchiffrer  ^et  te  In- 
!  i&iptipny^E«icer*es  ^:il  fer  on 
a  fouhaitter  qat  H'<$piûi6t\ 
qu'i^sm  «ftâbiir ,  cou  cirant  le 
RojrRamefles;,  auceurdcfeê 
Ôbthfquç.;  qvril  prétend  cftre 
k  trtiifidTttwf^cccneu'r  de  (ScL- 
j&d-dii^cfètftm ,  -pôit  fei iooï 
ftenir  par  d'aufli  bonnes,  rai-», 
fans  ,'ouHl  y  en  a  pour  la  com» 
battre  çSiH>  comme  e'eftde  là 
€ju£  doir  iiaifboe.  toute  la  lui 
ttriete  qVbnpieurcfpcrcr  poui 

réelairciflement  dé  ctffameaài 
Monument  Egypticp,  je  ne 

crois  pas  qa'on  p  uifre  m'aeça* 
fer  et1  une  diligence  .hors  de 

propos ,  fi  je  coniid^rcavcc 


> . 
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ittention  ce  qu'en  a  die  ce  trejf 
sbfte  &  crca-Surieux  Chro* 
twlogue  ,.&  fi  ne.  merencon* 
tranc  pas  de  fon  opinion ,  j'aU 
icguei  ks/raifon*  que  j  ay  de 
n'en  pas  eftrc  i  .-; 
Tiir.  ■  Pour  commencer  donc  par 
le  point  le  plus  important, & 
fur  qui  roule  tout  1«  refte  de 
JÊbjt  Syfteme,  voyons  fi  le  Se- 
fofïris  des  Grecs  cÛ  Jt  Sefac 
«JePECcrieure  Sainte  ;  Enfmre 
nous  examinerons  fi  ce  &*• 
méfies  qu'il:  nous  donne  pour 
h  troifiefinc  ûiccefTeur  de  Se» 
fac  r  peut  avoir-  cfté  l'autcuf 
éc  cet  Qhenique.  Ce  font  là 
les  deux  points  dercerte  difpu* 
le  y  qui  nous  feront  peus-eftm 
entrevoir  quelque  ciErtccûa 
de  vente. 
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Jofephe  eft  te  premier  a  qrâ 
il  eli  venu  en  penféc,  que  S<5- 
fac  eft  un  mcfme  Phnce  que 
Scfoftris  $.  Car  au  huitième 
livre  de  Tes  Anriquitcz ,  il 
fkt,QtiefcPei 
idpkxré  fou»  fe  Règne  de  •* 
JLoboam ,  Dieu  punis  leur  •* 
knpicté  par  la.  mai»  de  Sefac  '* 
Btoy  d'Egypte ,.  don»  tes  «• 
grandi  Expions  y  adjaufte-  <* 
t'il ,  fonc  faaâfement  ami*  ** 
lierez  par  Heïtfdore ,  à-  Ssfo  " 
ftfis.  Marsliarw,  ap»is  Mes-  ** 
«art  r  &  quckf*«i  aucres  ctis©»- 
rc,  s'eft  atraKfeÉettritietnenf  £ 
la  mcfme  opim&tr,  Éaflsfe  ib^ 
«kr  des-raïkvns  atttJ  *y  «ppo*. 

le  à  crois  pftadpàfoiherït. 
La  premier».    Que  il  Se- 

Ggij 
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ptc  euft  fubjuguc  Us  À&y* 
xicns  &  les  Mcdcs  r  au  temps 
<jue  nous  avons  d«:  y  eft-il 
rray- fcmWablc  que  dans  ce- 
grand  nombre  d'Auteur*  qui 
ont  eferie  de  la  MonardvieAC 
fyrienne,  il  n'y  en  euft  pas  un 
chez  <jui  nous  trouvaffton* 
quelque  veftige  de  la  révolu- 
tion qu'elle  devoit  alors  avoil 
tfprouvéel  Eufcbc&  Synccl- 
his ,  qui  nous  ont  donné*  lc$ 
tiomi  de  cous  les  Roys  d'ÀÙ 
{y  rie ,  Se  qui  nous  ont  corrfep» 
Ve  la  mémoire  de  tant  ctfao- 
très  évencrncîis  mcont-para» 
Hemcncmoinsceiebfes,  n'a» 
roient-ils  pas  marque  quelque 

rft,  qu'etwirort  le  temps  & 
prife  de  Jcrufaîen»  par  S©» 
lac  y  les  A  0y riens  furent  fub- 
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t  ji*gttÇZ:  f&  ;€e  mcfinc  Roy 

;  i'Ëgyptcî  Mais  bien  loin  di 

cela>ii  paroift  par  leurs  efcrit^ 

j  4ju'aloïs  l'Empire  .tfAffyœ 

ittt  renvcrf«  plu  fers  année» 
après ,  fous  &  Règne  4c  Sa*7 
danapale  ,.  cette  ruine  ne  virte 
point  dç?  Egyptiens  y  mais  de 
là  révolte des  Medes  ,.  con* 
cîujcs  pas  Arbaces ,.  qui  fond* 
nnc  nouvelle  Monarchie  àc 
ïmçmtifkmcm  de  l'autre. 

L»  twifieime  Mtifb»  j  C'd£ 
«go*  courtes  anciens  HHïov 
Tiens  Grecs  ont  mis  unanima- 
Jivcnc  k  Règne  de  Sefoftrisv 
avant  Wgttcrrfc  de  Trojge.^  & 
^urà.cccoi»pte-là,,  tl  fëudwir 
le  mettre  plus-  die  deux  cqp& 
ans  après  *  parce  cjue  fa  ptife 


\ 
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de  Jcrufaleni  pà*  Scfatf ,  ifc$ 
arrivée  que  deux  cens  ans  & 
plus,  après  la  ruine  de  Ttoyc, 
ce  qu'on  ne  peut  faire  fans  té- 
mérité. Je  fçày  bien  qu'oA 
pourra  dire  ,  qu'il  s'agit  dt 
{Ravoir  fi  ce  que  ces  Auteurs 
ont  eferit ,  eft  véritable ,  & 
-que  quand  -oiï  fe  ferc'de  leur 
■témoignage  cri  îcuï  faveur , 
c'eft  apporter  la  queftion  pour 
raifon.  Mais  je  n'eftimepas 
que  cela  fe  puifte  alléguer  ca 
cette  rencontre,car  nous  avons 
tant  de  raifons  pour  les  croi- 
re, qu'il  eft  bien  mal-aifédefe 
perfuader  qu'on  doive  efeou- 
ter ceux  qui  ne  les  croyent  pas» 
Il  y  a  bien  de  la  différence  en- 
tre une  opinion  véritable- 
ment douteufe,&  une  opinion 

univ^rfcllement 
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-  univerfellement  reccue.  Qu'il 
;:  prenne  fantaifie  à  quelqu'un 
;  de  fouftenir  que  Jules  Cgfar 
:  cft  mort  devant  Alexandre , 
;  comme  il  feroit  aifé  de  l'acca- 
:  bler  des  tcfmoignages  du  con- 
traire, luy  feroit-il  permis  de 
.  fcderTendrc  en  difant  qu'il  fau- 
drait examiner  iï  ces  tefmoi-] 
,   gnages  font  véritables ,  &  fc- 
roit-ce  en  cette  occafîon  qu'on 
pourrait   nous  comparer   à 
ceux  qui  apportent  la  queftion 
pour  raifon  ?  Avant  donc  que 
de  nier  un  fait  Hiftorique  de 
cette  qualité ,  il  faut  eltablir 
que  nous  fommes  en  droit  de 
ie  nier ,  autrement  la  licence 
de  difputer  ne  fervira  qu'à 
efhblir  le  doute ,  &  à  ne  de- 
meurer jamais  d'accord  de  la 

Hh 


po$        De  l'Excellence 
*™.  **  vcrité.    Ainfi  il  cft  mal-aifé 

loftns  ~ 

Sno  ^e  croire  que  rous  les  Hifto- 
incogni.  rkns  Grecs  }  qu'Hérodote, 

?"'*'  Diodore ,  Strabon ,  fe  foient 
G„cil  tous  abufez  touchant  le  fieele 
Ja'pbT  deScfoftris,  &  queMarshara 
Zui*e'  ait  v eu  plus  clair  que  les  Ao- 
bSSS  çiens ,  dans  cette  Hiftoire,  Il 
i-tochto.  cft  mal  _  jjifé  de  fe  pcifuadcr 

mo"  n  i  /    » 

lî?/'  «ja'Ariitote  ait  parle  a  la  lé- 
gère ,  quand  au  feptiefmc  Li* 
yredefes  Politiques ,  il  met  le 
Règne  de  Sefoftris  beaucoup 
devant  celuy  de  Minos ,  qui 
conftamment  a  précédé  la 
guerre  de  Troye,  Et  de  fait, 
»>m«.  jjOUB  lifons  dans  Homère, 
v. #p.  qu'Idomenee  qui  eftoi t  au  Sic» 
ge  de  Troye ,  &  qui  condui- 
foit  les  Vai  fléaux  de  Crète, 
eftoit  pçtjc  gis   de  Minps.j 
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Ce  qui  fuppofe  necefTairemenjt 
<jue  Minos  cftoit  né  plufîcurs 
années  avant  cette  guerre ,  ££ 
jqu'ainiî  Sefoilris  qui  a  pièce- 
é  Minos  ,  doit  avoir  auûi 
précédé  le  Siège  de  Troye 
d'un  temps  considérable,  La 
mefme  chofe  refultc  encore  dp 
l'hiftoire  des  Argonautes.  Car 
il  cil:  fans  contredit ,  que  le 
voyage  des  Argonautes  cftoit 
plus  ancien  que  la  guerr^  c\e 
Troye  ;  Cependant  Valerit|s  v»i«; 
Flaccus^raconte  queles  Ar.go-  4pv" 
nautes  eftant  arrivez  dans  la 
Colchide ,  ils  trouvèrent  dans 
un  Teple  du  Soleil ,  l'Hiftoirp 
deSefoftris  repreientée  fur  les 
murailles  du  Temple ,  &  de 
quelle  manière  ce  Prince  avoit 
laifleurieColonie  d'Egyptiens 

Hhij 
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tirez  de  fes  Troupes ,  qui  s'e- 
ftablirent  en  ce  pays-là ,  tan- 
dis qu'il  retourna  en  Egypte 
avec  le  refte  de  ion  armée.  Et 
tout  cela  nous  fait  voir  que 
quand  Ariftote  allègue  cet  or- 
dre des  temps ,  pour  conclure 
que  les  Egyptiens  eftoient  le$ 
auteurs  d'une  certaine  courra* 
me  dont  il  parle ,  parce  qu'el- 
le n'avoit  commencé  à  cftre 
en  ufage  en  Grèce ,  que  fous 
le  Regnç  de  Minos ,  &  qu'el- 
le l'eftoit  dcsja  en  Egypte  dés 
le  Règne  de  Sefoftris  ;  Il  con- 
iîderoit  cette  Chronologie 
comme  indubitable  ;  Car  il 
n'auroit  eu  garde  de  fonder 
Çon  raifonnement  fur  cette 
antiquité  du  Règne  de  Sefo- 
ftrÎJ,  çn  cas  qu'on  en  cuit  p4 
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douter*  Beaucoup  moins  en- 
core  s'il  cuft  efté  vray  que  Se- 
foftris n'euft  vefcu  que  trois 
ou  quatre  cens  ans  depuis  Mi- 
nos  ,  comme  il  fa  un  le  dire  fi 
l'on  confond  Sefoftris  avec 
Sefac.  En  effet  ,  fï  Sefoftris 
eft  le  Scfac  qui  prit  Jerufalem, 
il  n'y  au r oit  que  $  8  6  ans  du 
ilecle  d'Ariftote  à  celuy  de  Se- 
foftris, au  lieu  qu'il  faut  qu'il 
y  ait  prés  de  mille  ans ,  pour 
peu  que  Sefoftris  ait  efte  de- 
vant Minos.  Or  quelle  appa- 
rence y  a- t'il  qu'Ariftote,  qui 
a  parlé  fi  exactement  de  'tou-i 
tes  chofes ,  &  qui  eftoit  fecou- 
ru  de  tant  de  Livresque  nous 
n'avons  plus ,  &  de  la  tradi* 
tion  des  Egyptiens  avec  qui  il 
avoit  pu  converfer ,  ait  fait 

Hhiij 


fit        De  l 'Excellence 

une  beveu'é  de  400  ans  dan* 
l'Hiftoiré  de  fa  Nation.  Aitiît 
fois-je  perfuadéquele  tefmoi- 
gnage  de  ce  grand  Philofo- 
phe ,  nous  doit  cftrc  d'un  plus 
grand  poids  que  les  paroles 
d'un  Hiftorien  ;  Car  Tobli- 
gation  où  ecluy-cy  fe1  trouve 
de  fournir  une  hiftoire  conti- 
nué ,  eft  caufe  que  quelquefois" 
il  éft  contraint  d'eferire  cer-: 
raines  choies  qu'il  peut  rie  fça- 
voir  pas  trop  bien  y  &  qu'il 
fupplée  par  conjecture,  pour 
ne;  îaifïèr  point  de  vuide  dans1 
\t  fil  de  fa  narration.  Mais1 
rien  n'obligeoit  noftrc  Philos 
lophe  à  alléguer  une  Hiftoire 
qui  àuroitefté  doutéufèjpoiif 
en  tirer  une  confequériee  (Jù'i! 
ffe  recherche  que  par  curjouté; 
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Puifqu'aprés  tout ,  il  importe 
peu  à  Ton  raisonnement ,  que 
la  couftume  dont  il  parle,  aie 
pris  fon  origine  en  Egypte  ou 
en  Grèce.  Er  après  cela,jelaiflê 
à  penfer  s'il  n'eft  pas  plus 
croyable  fur  cetee  matière , 
qu'un  Auteur  qui  vit  deux 
mille  ans  après  luy ,  &  qui  ne 
peut  rien  Ravoir  fur  ce  fujet , 
que  ce  qu'en  ont  dit  ceux-là 
mefmes  qu'il  ofe  combattre; 
D'autant  plus ,  qucjofephe,  IX. 
de  l'autorité  duquel  il  fe  veut 
couvrir,  n'eft  pas  au-defTus  du 
foupçon  de  s'eflrc  trompé , 
puifque  Scaliger  l'accufe  en 
termes  formels ,  d'avoir  intro- 
duit beaucoup  de  confufiofi 
dans  cette  Hiftoire  ,  au  fùjçt 
mefmc  de  Sefoftris  ,  qu'il,  a 

H  h  iiij 
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confondu,  comme  nous  avoml 
vu ,  avec  Sefac ,  &  qu'il  con- 
fond encore  avec  un  aunt 
Roy  d'Egypte  ,  appelle  Se- 
thofis ,  &  qui  eft  îe  premier 
de  la  dix-neuviefmte  Dynaftiel 
de  Manerhon.  Et  de  vrayj 
de  la  manière  dont  Jofephe 
parle  de  ce  Sethofis ,  dans  fon 
premier  Livre  contre  A  pion, 
il  cft  vifible  que  c'efft  l'hiftoire 
de  Sefoftris  qu'il  nous  deferit 
fous  le  nom  de  Sethofis.  Car 
il  luy  applique  les  mefmes 
avantures  qu'Hérodote  don- 
ne à  Sefoftris.  Il  luy  attribue 
cette  grande  conquefte  de 
toute  i'Afie,  qui  eft  l'événe- 
ment fingulier  &  cara£terifti~ 
que  de  la  vie  de  Sefoftris.    Il 

y  joint  les  mefmes  circonftau- 
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;:  ires ,  &  fpeciatement  la  revol- 
p  te  d' Armais  fon  frère  ,  qu'il 
e  avoir  laiflc  en  Egypte    pour 
ouverner  ce  Royaume    en 
on  abfènce  ,  &  qui  s'efforça 
r-  de  lufurper.    Et  c'eft  fur  ces 
r  idées  que  Marsham  eftablit 
ï  pour  fondement  de  fà  Chro- 
£  nologie ,  que  ces  trois  noms , 
!  Sefbftris ,  Sethofis,  &  Sefàc, 
k  ne  nous  defignent  qu  un  med 
i  me  Prince.  Qui  Çracis  Sefofiris  MatA; 
[    idem  Mpptiis  Sethojts ,  Ébrais  ,  *  ** 
t   Seftc.  Mais  Scaliger  qui  n'a-    x. 
voit  garde  d'approuver  le  mef- 
lange  monftrueux  de  ce  nou- 
veau Gerion  Egyptien,  &  qui 
nous  en  fait  voir  l'impofïibui- 
té ,  en  marquant  le  Règne  de 
Sefoftris  fous  l'an  135)1.  delà 
Période  Julienne  >  Celuy  de 
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Setho fis  fous  l'an  3303  defc 
mdme  Période  ,  &  celuy  dfc 
Sefac  (bus l'an  3  74 1 , n'a  point!  f 
fait  de  difficulté  de  dire ,  quel 
Jofephe  avoit  brouillé  toutc| 
cette  Hiftoire.     ferum  Joft- 
pbus  hac  onmia  fermifcuit.   Il 
££,.  eft  bien  vray  que  Jofèphe  nous 
Z  '    avertit ,  qu'il  avoit  pris  de  Ma- 
nethon  ce  qu  il  die  de  ce  Se 
thofïs ,  mais  c'eft  ce  qui  fait 
la  confùfion  encore  plus  gran- 
de -,  puifque  les  Fragmens  de 
la  Chronologie  de  Manethon 
qui  nous  relient ,  &  far  les- 
quels Scaligera  travaillé,  nous 
donnent  lieu  d'eftablir  le  con- 
traire.   Outre  que  Marsham 
mefme  n'approuve  pas.ee  que 
dit  Manethon  de  plus  impor- 
tant en  ce  lieu  -,  Car  quand  il 
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-idit  que  ce  Sethofïs  s  appelloic 
.  radigyptus  ,  &  qu'Armais  fb& 

-  &ére  s'appelloit  Dana  iis,  Mar- 
.-;  -sham  l'accute  d'avoir  tres-mal 
.-  œûfli  dans  la  comparaifon 
:  <fu  il  faifbit  de  ces  Princes, 

*  tttrce  qu'il  prétend  que  Da- 
li tiaus  &  Sethofïs  n'ont  pas  ve£ 

■■  eu  en  mefme  fïecle.    InfoUct-  **«*• 

:  -tttbtc  x^ianétbo  res  jEgyyn  ad 

:  atatem  Damai  confert ,  Sethofïs 

•  tnim  eft  Sefôjim  qui  Jaculo  àe- 
\  mnm  14  flomit ,  neque    inter 

2{jges  jEgyptios  inveftigandxs 
tïï  Daiuus.  Ce  qui  mon- 
ftre  le  peu  de  fondement  qui! 
y  a  à  faire  fur  ce  partage  dé 
Manethonj  puifqu'il  elt  fiif» 
ped:  par  tant  d'endroits ,  & 
qu'à  proprement  parler,  il  eft 
plus  propre  à  nous  jetter  dans 
l'erreur ,  qu'à  nous  instruire  de 
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la  vérité.  Quoy  qu'il  en  toit] 
il  y  a  fujet  de  s'eftonner  qos 
Marsham  aie  prétendu  que 
Scaliger  ftiffc  de  mcfme  fènti- 
ment  que  Jofèphe  ,  touchant 
ce  Sethofïs.  *Âuài  Sctligerum, 
dit  il ,  Sethofis  Jofiphi  efl  Stfo- 
pris  f/erodoti  ;  Car  quand  Sca- 
liger a  dit  dans  fès  anim  ad  ver- 
rons fur  Eufèbe  ,  article  #4. 
que  le  Sethofis  de  Jofèphe, 
eft  le  Sefbftris  d'Hcrodote ,  ce 
n'a  pas  efté  pour  approuver 
cette  opinion ,  mais  pour  dé- 
clarer feulement  que  c'eftok 
celle  de  Jofèphe ,  a  laquelle  il 
n'avoit  garde  de  fbuferire, 
puifquïl  n'a  jamais  fongé  à 
confondre  ce  Sefàc  qui  prit 
Jerufàlem  ,  avec  Sethofis  ni 
avec  Sefbftris.  Car  enfin ,  fi 
l'on  veut  fçavoir  précife'menç 
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cpiel  cft  l'avis  de  Scaliger,   XL 
'l  touchant  ce  Sefac  Roy  d'E- 

-■  %y?tc>  ^ont  ^  mar(iuc  ic  R.c- 

;  gne  en  un  temps  fi  efloigné 

'  <iu  fiecle  de  Secnofîs  &  de  Se- 

;  fpftris ,  il  n'y  a  qu'à  voir  ce 

l  qu'il  en  dit  au  y  Livre  de  Ces 

;.  Canons  Ifàgogiques,  pag.jr/» 

,   en  parlant  de  §ufenncs,  dcr«» 

•   nier  Roy  de  la  %  1  Dynaftic. 

:    Voicy   Ces  propres  paroles» 

pan  1  o  de  Sufennes,  tom- c* 

be  avec  l'an  3  7  3  7 .  de  la  Pc-  ** 

riode  Julienne,  qui  eftoitla '* 

cinquième  année  du  Règne  '* 

de  Roboam  fils  de  Salo- <c 

mon ,  dans  laquelle  Sezac  '* 

Roy  d'Egypte,  pilla  le  Tcm-  " 

pic  de  Jerufalem.  On  pour-" 

roit  donc  croire  que  ce  Su-  ** 

Ççmçs  fçrQit  k  mcfine  Roy  5j 
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„  que  Sefac,  mais  cela  ne  le* 
f)  roit  pas  vray  ;  parce  qu'af- 
„  feuremenc  celuy  qui  fuit,  & 
„  qui  eft  appelle    Sefonkis, 
„  ne  peut  eilre  autre  que  Se- 
„  fac  ou  Sufac  -,  car  c'eft  le 
„  mefme  nom  ,  &  perfonne 
„  ne  le  fçauroit  nier.    C'eft 
„  pourquoy  on  peut  fbupçon- 
,,  ner  Àfricanus  ôc  Eufebe, 
,,  d'avoir    apporté     quelque 
„  changement  dans  ces  Dy» 
nafties ,  pour  les  ajufter  à 
leur  calcul.    Qupy  qu'il  en 
„  foit,  il  eft  confiant  que  Se- 
„  fonkis  eft  le  mefme  Prince 
„  que  Sefac  ;  Et  parce  qu'il  n'y 
„  a  que  quatre  ou  cinq  ans  de 
„  différence  ,  entre  le  com- 
,,mencement  du  Règne  de 
„  ce  Sefon&s  ,  &  Tannée  de 


9> 
9> 
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la  prife  de  Jerufalem  ,  on  <c 
peutdirequeceSefonKisou  " 
Scfac ,  entreprit  cette  guer-  iC 
rc  contre  les  Juifs ,  du  vi-  " 
vant  mefme  de  fon  prede»  " 
cefleur  ,  &  quatre  ou  cinq  " 
ans  avant  fa  mort  j  Et  com-  <c 
me  cela  eft  fort  vray-fem-  " 
blablc ,  je  m'arrefte  volon-  (t 
tiers  à  cette  opinion.  Il  « 
eft  -donc  certain  que  Scaliger 
n'a  point  efté  de  mefme  avis 
que  Jofephe ,  touchant  Sefo- 
ftris,  Sethoiïs  &  Sefac  j  Et  il 
il  y  a  pareillement  lieu  de  con- 
clure ,  que  Jofephe  s'eft  abu~ 
fé ,  en  attribuant  en  un  en- 
droit ,  les  avantures  de  Sefo- 
ftris  à  Sethofis ,  &  en  un  au- 
tre ,  prenant  Sefac  pour  Sc~ 
foftrjs ,  f çljernenj  qu$  de  çeg 
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trois  Princes  il  n'en  fait  qu'un. 
XII#  Aufïi  n'eft-ce  pas  lapremicre 
fois  que  les  Chrohologucs  a- 
bandonnent  les  opinions  de 
Jofephe ,  non-feulement  fur 
ï'biftoire  Eftrangerc,  mais  en- 
core fur  Ï'hiftoire  de  fa  propre 
Nation  ;  Et  Marsham  mefmc 
prend  à  rafche  de  relever  Ter- 
reur où  il  prétend  que  Jofe- 
phe eft  tombé,  quand  il  a  crû 
que  les  Pafteurs  qui  s'eftabli- 
rent  en  Egypte ,  &  qui  firent 
tant  de  mal  à  ce  Royaume, 
eftoient  les  Ifraëlites  ',  Car  il 
prouve  par  tant  de  raifons 
que  cela  ne  peut  eftre ,  qu'on 
n'eft  point  feandalifé  de  luy 
yoir  finir  cette  Critique  par 
ces  mots ,  Qujil  falloit  fe 
jnocquer   de"   ce  fonge   de 

Jofephe, 


t 

t 

t 
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Jofephe ,  Hinc  itaaue  facefptt  **«<•. 
illud  /ojèphi  /omnium  j  Faifant 
allufion  au  mefpris  avec  le- 
quel les  enfans  de  Jacob  a- 
voient,  receu  le  fonge  que  leur 
frère  jofeph  leur  avoir  racon- 
té, &  jouant  en  melme  temps 
fur  le  npm  commun  de  ce  Pa-' 
triarche  &  de  cet  Hiftoricn. 

Mais  Marsham,  à  qui  Po-  xili. 
pinion  de  Jofephe ,  touchant 
Sefac  &  Sefoftris  >  a  extrême- 
ment plû,  prétend  la  pouvoir 
deffendre  par  un  pafTage  celé* 
Bré  de  Diodore;  Sicilien  ,  à 
qui  il  fait  dire  ;  Que  les  '•' 
Preftres  Egyptiens  luy  a-  '* 
voient  monftré  dans  leurs  '* 
Archives  ,  qu'après  que  les  te 
Dieux  &  les  demy-Dieux  " 
eurent  régné  en  Egypte,  les  ** 

Ii 
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•  ... 

„  hommes  commencèrent  1 

„  entrer  en  poflefïion  de  cet- 

„  te  Monarchie,  &  que  lèpre* 

9,  miers'appellaMenes.  Qu'il 

,,  flit  fui vi  de  cinquante-deux 

,V  Roys  faineans ,'  qui  reghe- 

,',  rent   pendant    l'efpàcc  de 

„  Quatorze  cens  ans,  &  plus, 

„  &  qu'après   eux    Scfoftris 

v  vint  à  la  Couronne,  qui  fit 

;,  toutes   les  grandes  enofes 

Htîîe"d  »  qu'on  dit  de  lui.  Il  n'y  a  donc 

JÊjfi*"  tien  de  mieux  marqué ,  dit-il , 

?fcdi"°'  que  céscinquârtte-deux  Roys, 

îe*srfÔ°  &  ces  1400  ans,  entre  le  pre- 

fn«um  mier  Roy  a  Egypte  &  Seto- 

*4H&.   jftris.    Et  comme  il  trouve 

moyen  défaire  rencontrer  ces 

quatorze  cens  ans  ,•  ou  envi-: 

roh ,  entre  le  Règne  de  Menés 

&  ce  lu  y  de  Seiac  qui  fit  I2 


I<. 


de  la  Langue  Françoift.  $i% 

guerre  à  Roboam  ,  il  conclue 
que  ce  Sefac  eft  le  mefmc  que 
Scfoftris  5  Et  il  ne  peut  pas  fc 
perfuader  qu'une  Chronolo- 
gie fondée  fur  des  caractères  (î 
illuftres  y  &  furletefmoigna^ris0^" 

gr  %  r\       n  S  corum 

e  meime  des  Preitres  Egy-  v^°- 
r  D/       munis 

ptiens ,  ne  (oit  plus  feure  que  tscascc^gv\ 
toutes  les  autres.  Il  faut  avoue*  ^m" 
la  Vérité,  ces  Preftf es- Egy-  tZTJ\ 
ptiens  ont  cite  de  grands  îm-  tedesina 
polteurs  y  ci  ils  n  ont  pas  mal  «tabi. 
abufé  de  la  crédulité  des  Grecs,*  M*r*- 
quand  ils  leur  ont  fi  grofïiere- 
ment   exagéré   l'antiquité  dà- 
leur  Nation.    Peut- on  s'ima- 
giner qu'ils  ne  voulurent  pas 
fc  mocquer  de  Diodore,qûandl 
ils  Iuy  partaient  de  ces  Règnes 
des  Dieux  &cdcs  demy-Dieux, 
à   qui    ils   attribuoient    une 

Il  lj 
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durée  de  dix-huit  mille  any.' 
Peut-on  s'imaginer  qu'ils  luy 
ayent     parlé    ferieufemerit , 
quand  ils  luy  dirent  qu'ils  a- 
voient  des  mémoires  de  quin- 
ze mille  ans ,  depuis  Menés 
premier  Roy  homme,  juf- 
qu'au  Règne  de  Ptolomée  , 
père  de  la  fameufe  Cleopatre> 
tous  lequel  Diodore  m  (on 
voyage  d'Egypte  *  Et  quel 
fondement  y  a-t'il  à  faire  fur 
un  difeours  fî  manifeftement 
convaincu    de    fauûetc  par 
l'Efcriture  fainte,  qui  cft  Ut 
règle  infaillible  de  toute  l'Hi- 
ftoire  ancienne  ?  On  ne  peut 
donegueres  alléguer  de  tcf- 
moignage  plus  lufpedt    que 
celuy  de  ces  Preftrcs  Egy- 
ptiens. Cependant  fi  la  droite 
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aifon  ne  veut  pas  qu'on  fafïê 
rand  fondement  fur  ce  qu'ils 
nt  dit,  elle  peut  encore  moins 
^uffrir  qu'on  fe  fonde  fur  ce 
tu'ils  n'ont  pas  dit.  Or  les 
'reftres  d'Egypte  ne  dirent 
oint  à  Diodore  que  ces  cin- 
uante-deux  Roy  s  qu'ils  corn* 
toient  après  Menés ,  ni  que 
;s  quatorze  cens  ans  qui  s'e£» 
oulcrent  durant  leurs  Re- 
nés, deuftènt  finir  à  Sefoftris, 
ls  luy  dirent  tout  le  contrai- 
î  ;  Car  ils  racontèrent  à  Dia- 
ore  ,  qu'après  ces  s  2.  Roys 
lincans  ,  Bufiris  premier  du 
om  régna ,  &  après  luy  huit 
litres  Roys  >  dont  le  dernier 
p pelle  pareillement  Bufiris,, 
t  baftir  la  ville  de  Thebes  r 
u  de  Diofpolis  ■■>  £c  c'eft  là 
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que  Diodore  nous  apprend 
qu  eftoieru  les  Tombeaux  des 
Roy  s  d'£gyptc  ,  &  entr'au- 
tres  celuy  d'Ofymandes,  qu'il 
nous  défait  comme  un  Palais 
merveilleux  ,  où  il  y  avoii 
mefme  une  grande  Biblio- 
thèque ,  fur  la  porte  de  laquel- 
le on  avoit  eferit  ces  deux 
mots ,  Médecine  de  ï  Ame.  Il 
adjoufte  ,  que  le  huitiefme 
Roy  des  defeendans  de  cet 
Ofymandes  ,  appelle  Ucho- 
reus  ,  fit  baftir  Memphîs. 
Que  douze  générations  après 
luy  ,  c'eft  à  dire  quatre  cens 
ans  (  car  trois  générations  va- 
lent cent  ans ,  comme  dit  Hé- 
rodote )  le  Royaume  échcot  à 
Myris,  qui  fit  creufer  un  Lac 
de  grandeur  immenle ,  qu'on 


1 

i 

•I 
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^Bppella  de  ion  nom  ,  le  Lac 

*le  Myris  >  Et  qu'après  fept 

générations  y  c'eft  à  dire ,  après 

2. 33  ans  ,  Sefoftris  parvint  » 

;  la  Couronne.  Àinfi  bien  loin 

•  ciué  les  Preflres  Égyptiens  cu£ 
:-.  lent  dit  à  Diodore  >  qu'entre 

•  le  Règne  de  Menés  &  de  Se- 

•  fbftris  ,  il  ne  fe  trouvoit  que 
'   quatorze  cens  ans  ,  qu'il  efjfc 

-  vifîble  qu'à  fuivre  leur  calcul, 
il  faut  y  adjoufter  encore  touc 

-  le  temps  qu'avoient  régné  ces 

-  cîix-fèpt  Roy  s  qui  précédèrent 
Uchoreus,  &  les  quatre  cens 
ans  qui  fe  payèrent  entre  (on 
Règne  &  celuy  de  Myris,  puis 
tout  lëf  Règne  de  Myris,  puis 
% 33  ans  entre  Myris  &  Sefo- 
ftris, ce  qui  fait  un  granH  cC 
pace  de  temps  j  Tellement 
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qu'il  y  a  Heu  de  s'eftonner^iKS 
Marsham  nous  veuille  fou- 
{tenir ,  qu'il  n'y  a  eu  que  cin- 
quante-deux Roys  entre  Me- 
nés &  Sefoftris  ,  contre  la 
narration  mefme  de  Diodore, 
&  contre  l'autorité  encore 
d'Hérodote,  qui  avoit  aufit 
appris  des  Préfixes.  Egyptien, 
qu'entre  Menés  &  Sefoftris, 
oncomptoit  $30  Roys,. par» 
mi  lefquels  il  y  en  avait  eu  dix* 
huit  ^Ethiopiens ,  &  une  fem- 
me du  Pays  ,  qu'on  appellent 
Nitocris ,  e'eft  adiré,  Minerve 

iyt  vi&orieufc. 

aish.  Mais  fi  Marsham  a  abufé 
du  paflage  de  Diodore  ,  il 
n'abufe  pas  moins  d'un  certain 
Catalogue  d'Eratofthene , 
qu'il  regarde  comme  un  fil 

d'Ariane, 
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d'Ariane ,  pour  le  conduire 
dans  cet  obfcur  labyrinthe  de 
l'ancienne  hiftoire  d'Egypte,' 
Ôi  d'où  il  prétend  encore  tirer 
un  indice  afleuré ,  pour  ne  fai- 
re qu'un  mefme  Prince  de  Se- 
fàc  &  de  Scfoflm. 

Eratoûhene  avoit  copie 
d'Apollodore  une  lifte  de 
trente- huit  Roys ,  qui  avoient 
régné  à  Thebcs  d'Egypte, 
dont  le  premier  s'appelloit 
Menés ,  &  portoit  le  mefmc 
nom  que  cet  ancien  Roy  d'E- 
gypte qui  cft  à  la  telle  de  la 
>remiere  Dynaftie  de  Mane- 
thon.  Syncellus  nous  acon- 
fervé  ces  noms,  qu'il  dit  avoir 
cfté  tirez  des  Archives  mêlâ- 
mes dclavilledeThebes  ;  Et 
comme  ce  Catalogue  com- 


•  1 
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mcnçc  par  un  Roy  appelle 
Menés,  &  que  Marsham  trou- 
ve moyen  de  le  faire  finir  en 
la  perfonne  de  Setholis  ou 
Sefoftris ,  il  l'allègue  corrïme 
une  confirmation  de  ce  qu'il 
a  fait  dire  à  Diodofç  touchant 
ces  51  Roys  depuis  Menés 
M»sif  ju^lu'^  Scfoftris,  jipollodorttSf 
dit-il,  o^uino^HogintA  tr'ium  The- 
hdnorum  Région  feriem  conte- 
xuit  ,  quot  qu'idem  Sacerdoies 
JEiyptii ,  à  Mené  ad  Sefofîr'm 
numerabant.  Ainfî  il  tire  de  la 
deux  propofitions  efgalement 
trompeufes  ;  L'une  que  le  pre» 
plier  Roy  d'Egypte  ,  dont 
J)iodore  a  parlé  ,  foit  ce  Me- 
nés du  Catalogue  d'Eratofthe- 
nc  ;  L'autre ,  qu'Eratofthenc 

m  prétendu  ne  nous  marquer 
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*jue  53  Roy  s  entre  dp  Menés 
^  Sefoftris. 

A  1  égard  du  premier  point  j 
ïl  eft  confiant  que  ce  Menés 
d'Eratofthene ,  &  dont  Mar- 
sham  marque  k  commence- 
ment du  Règne  fous  l'an  2,371 
de  la  Période  Julienne ,  &  Sca- 
ligcr  fous  l'an  1 1 1 4 ,  ne  peut? 
pas  eftrece  Menés  que  Dio- 
dore  &  Manethon  marquent 
pour  le  premier  Roy  d'Egy-i 
pte ,  après  que  les  Dieux  &  les 
demy.  Dieux  curent  cefie  d'y 
régner.  Car  ce  premier  Me- 
nés eft  tellement  cfloigné  du 
Menés  d'Eratofthene,  qu'il  y 
a  plus  de  trois  mille  ans  d'in- 
teirvalc  entr'eux ,  félon  le  cal- 
cul de  Scaliger.  Et  Syncclluy 
{epare  pareillement  ces  deur 

Kk  ij 
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fthcne ,  il  faut  ncccflaircmcnt 
qu'il  y  en  euft  8  r  ,  foie  en  un 
feul  Catalogue ,  ioit  en  deux. 
Et  cela  eft  fi  clair  par  toute  la 
fuite  du  difeours  de  Syncel- 
Ius,  qu'on  voit  bien  que  Mar. 
sham  n'eft  tombé  dans  cet 
équivoque  >  que  pour  faire 
convenir  le  partage  d'Erato- 
fthene  avec  celui  de  Diodore, 
contre  le  fens  de  Tua  &  de 
l'autre. 

L'expédient  dont  il  fc  fert 
enfuite ,  pour  remplir  ce  qui 
manque  au  Catalogue  d'Era- 
toft  hene ,  jufqu'à  ces  cinquan- 
te-trois Roy  s,  n'eft  pas  moins 
fur  prenant  ;  Car  après  les  38 
qui  fè  trouvent  nommez  dans 
Syncellus  ,  ne  {cachant  où 
trouver  le  refte ,  il  prend  la 
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J*ay  cm  munie  de  rapporter  les  €<  sr»ftl]- 
fjams  de.  cinquante-  trou  autres  ** 
Roy  s  qui  nous  ont  efjté  donneT^ 
enfiiite  par  Eratoftbene  ,  parce  ** 
que  ce  ne  font  que  des  noms  qui  ** 
ne  prviroient  de  rien  non  plus  *c 
que  les  precedens.  Marsham  v 
explique  ces  paroles  comme  fi 
Synccllus  avoic  dit ,  Nous  a- 
Ajons  jugé  inutile  de  rapporter  le 
rejle  desr  noms  de  ees  #  Royiqu'ÏL* 
tasofihene  nous  a  donne% ,  grci, 
prétendant  que  tes  38  fai- 
îbient  partie  des  53.  Mais  il 
cft  certain  que  ces  $  $  CQmr 
pofoient  un  nouveau  Catalo- 
gue, qui  tfayoit  rieft;  de  com- 
mun avec  le  précèdent  i ;  telle- 
ment qu'au  lieu  de  53  Roy» 
que  Marsham  prétend  nous 
avoir  efté  donnez  par  Erato* 

Kk  h) 
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c'eft  à  dire  ,  ixS  ans  avan 
celui  à  qui  il  devoir  fucceda. 
Ce  qui  nous  lai/le  à  juger, 
qu'atfeurément  Marsham  n'a 
compté  pour  rien  les  calcul» 
de  Manethon  &  de  Scaligcr, 
puifqu'il  a  difpofc  fà  Chrono- 
logie d'une  manier  e  -  qui  les 
xenverfe  tous.  Cependant 
c'eft  par  ce  moyen  qu'il  fait 
finir  la  lifte  d'Eratofthcney 
en  la  perfonne  de  Sefoftris> 
qui  s'y  trouve  le  j.j  depuit 
hiençs  -,  Bien  entendu  que  cet» 
te  lifte  ,  en  l'eftat  qu'elle  eft, 
n'eft  point  celle  d'Eratofthe*- 
ne  ,  mais  un  pur  ouvrage  dt 
l'imagination  de  Marsham  y 
[ui  s'eftanc  fait  une  opinion 
Ingulicre  ,  s'eft  fait  aufïi  une 
autorité   pour  la  deifendrei 
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zifiouslifons  de  fi  grands  éloges 
:zrdati$r  l'infcription  que  nous 
j:.tafchons  d'efclaircir  -y  Et  ceft 
IVcequi  fera  le  fécond  point  de 
-<  cette  Diflèrtation. 
.  -     Ces  paroles  d'Hérodote  fèr-  x  Y  L 
;  vent  de  fondement  à  l'opinion 
s  âe  Marsham  touchant  ce  (è- 
r  cond  point.   Mais  comment 
gccôrdera-t'il  ces  paroles,  avec 
ce  que  les  Préfixes  Egyptiens, 
«dont  il  fait  tant  d'eftat,  a- 
voient  dit  à  Diodore  touchant 
les  predeceflèurs  de  Sefbftris, 
parmi  lefquels  ils  lui  nom- 
mèrent de  très  -  grands  Prin- 
ces >    Quand  donc  Diodo- 
re met  en  ce  nombre  Bufï- 
ris  &  UchQreiis ,  qui  ont  efté 
de  grands  Roy  s  j  Quand  il 
dit  que  le  premier  a   baili 


y 
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Thebes  ,  &  le  fécond  McrflJ 
phis  ;  Que  refpond-il  à  deux 
laits  fi  bien  marquez  ?  Ne»- 
*«*•  trum  refle.  Ni  lnn  ni  l'autre 
n'eft  vray.  Il  faut  avoir  eu  une 
révélation  pour  parler  de  la 
forte.  Mais  taiûons  la  Diodo 
re.  La  lifte  mefnxe  que  Mar- 
sham  a  compofée  à  fà  fàncù- 
fie  ,  moitié  d'Eratofthene, 
moitié  de  Manetnon' ,  ne  fait- 
elle  pas  voir  que  Y  Egypte  avoit 
eu  des  Roys  tares  célèbres  a- 
vant  Sefoftris  ,  puifquon  y 
trouve  ce  Myris  qui  fie  creufèr 
ce  Lac  de  grandeur  îmmen- 
fè.  Ce  Siphoas  qu'il  dit  eftre 
Mercure  Trimiegifte  $  CeNh 
lus  qui  donna  {on  nom  au  Fleu- 
ve du  Nil  ,  qu'on  appelloic 
auparavant  Egypte  ?  Et  luy- 
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pneime  ne  les  appelle  -  tJil  pas  m««s. 
u  1res  Reges  illuftres  t  N  y  trouve- 
"  ton  pas  encore  cet  Amofïsqui 
-  reprit  Heljiopolis  fur  les  Roys 
:  Pafteurs  qui  avoient  ufurpe' 
"  «ne  partie  de  l'Egypte,  &  qui 
abolit  la  cruelle  couftume  de  Mar,i- 
iacrifier  les  hommes  >.  Ce  Mis^  ***• 


f.  501. 


fragmutofîs  dont  il  relevé  lujr  Rex  w* 
mefine  les  -victoires  :  Et  il  faut  ptîorum 

«  7  ^  orimus 


primus 


bien  qu'il  ne  le  toit  pas  /ouye-  Jj*,* 
ou  de  tout  cela ,  lors  que  ronv  fl"^*' 
mençant  à  parler  de  Sefôftris,  f.w, 
il  ditjQue  les  avions  des  Roys  ptif  «£ 
4'Egypte  avoient  elle  julqu'a-  "i^ 
lors  fort  peu  de  choie ,  &  n'a-  SSS* 

•     /  1         admodfi 

-voient  point  rneritjé  que  les  &  ft,*, 
Hifloriens en fiflènt mention;  4™* 
Car  y  a -tu  rien  de  plus  me-  Marsh. 
^norable  que  ces  evenemens? 
je    ne  vois   pas  quç 
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Marsham  aie  deu  fe  faire  un 
principe  fore  afleuré  de  ce  mot 
d'Hérodote ,  contre  lequel  il 
nous  fournit  des  preuves  fi 
évidentes.  Cependant  jeveux 
bien  demeurer  d'accord  avec 
luy ,  qu'il  faut  chercher  parmi 
les  defèendans  de  Se  foi  tris, 
ce  RamefTes  dont  il  eft  parlé 
dans  noftre  Infcription ,  mais 
non  pas  en  fùppofant  comme 
il  fait ,  que  Sefoftris  {bit  le 
mefme  Roy  d'Egypte  que  Se- 
fàc  qui  prit  Jeruialem ,  nique 
ce  Ramefles  foit  le  troifleune 
fiicceffeur  de  5efàc. 

Les  raifons  qui  m'obligent 
à  n  eftre  pas  encore  de  ion  avis 
(ùrcefùjet,  rejdikent  des  cho 
Ces  mefmes  qui  font  racontées 
dans  noftre  Infcription  3  con> 
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me  nous  allons  voir. 

Le  Roy  pour  qui  elle  a  elle  XVII. 
Êiire  ,  doit  afleurànent  avoir 
efté  un  grand  Monarque,  pour 
avoir  pu  fouftenir  avec  dignU  . 
té  la  magnificence  de  tant  d'E» 
loges.   Il  eft  loué  entr  autres 
chofès  9  D'dVoir  remporté  une 
*viÛoire  fur  les  Phéniciens  ,    $p 
d'avoir  enrichi  de  leurs  defpoiïiU 
les  le  Temple  4e  [on  Dieu.  Cet- 
te circonftance  eft  d'autant 
plus  notable ,  qu'il  n'eft  parlé 
icy  que  de  cette  victoire  eix 
termes  exprés  ?  comme  fï  c'e~ 
fkoit h,  principale  a&ion  deçc 
Monarque ,  &  celle  dont  il  tu 
roit  le  plus  de  gloire  .Marsham 
n  a  fait  aucune  reflexion  fur 
cette  circonftance  ■  Cepen- 
dant il  femble  que  nous  nç 
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-  pouvons  gueres  attendre  de 
lècours  plus  afTeuré  pour  ex- 
pliquer ies  Enigmes  de  noftrc 
Obelifque,  que  cette  particu- 

£Vin  larité  bien  entendue.   On  ne 
peut  pas  révoquer  en  doute 
que  le  nom  de  Phéniciens  n'ait 
efté  fbuvent  employé  pour  cè- 
hiy  de  Juifs,  parce <jue  le  Pays 
dont  les  Juifs  s'emparèrent  a- 
prés  avoir  paiïe  le  Jourdain, 
6t  qu'ils  appelloient  le  pays  de 
Chanaan,a  efte  connu  des  au- 
tres Nations  fous  le  nom  de 
Phenicie..  De-là  vient  que  les 
Septante  Interprètes  de  l'Ef- 
criturefàinte,  ont  fbuvent  em- 
ployé le  mot  de  Phenicie  pour 
celui  de  Terre  de  Chanaa.  Ain- 

Exutt.  fi  quand  il  eft  dit  dans  l'Exo- 
de ,  Que  les  Juifs  mangèrent 

U 
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ia  Manne  jufquà  ce  qtvils  euf 

fcnt  touché  les  frontières  de  U 

Terre  de  Chanaan ,  les  Septante 

ont;  traduit y  jufqu'à  ce  cjuils 

fujfent  arrive^  dans  la  Pbtnk 
de  ;.  Et  au  cinquième  Cfrâpi^ 
tte  de  Jofué ,  quand  il  efb  dii?r  SX?' 
Et  ils  mangèrent  cette  annèer 
la  des  fruits  de  la  Terre  de  $>d~  , 
naart  r  la:  verfion^  Grecque 
porte  r  Et  ils  mangèrent  cette 
dnnee-Xa  des  fruits  de  U  Pheni^ 
cie.  Quand  il  cPt  parlé  encore 
de  lefpouvante  des  Koys^  éjy 
pays  y  lorsqu'ils  apprirent  que 
les  Ifraelites  avoient  pafle  le* 
Jourdain  à  pied  fèc  ,.  le  textç 
original  porte  ,,  Que  ïejpçw-  ^ 
t/ante  Je   re [pandit   parmy,  les  ^u 
Roys  des  Amorrheens  ,  &  pat~ 
tny  les  Roy  s  de  Chanaan  y  qui 
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habitent  auprès  de  la  JMer  j  es 
que  les  Grecs  ont  traduit^ 
far  mi  les  Roys  de  la  Phcniàe, 
qui  habitent  fur  le  bord  de  U 
Mer.  Ainfi  Jofephe  dans  le 
hui&iefme  Livre  de  (es  Anrb 
quitez  alléguant  le  paflàge 
d'Hérodote ,  où  il  dit ,  Qui 
y  a  voit  de  certains  Phéniciens 
dans  la  Palestine  qui  cfloitnt 
circoncis ?,  il  fait  voir,  Que  fit 
ce  nom  de  Phéniciens  x  il  /*/- 
loit  entendre  les  Juifs*  Il  eft 
donc  évident ,  que  cet  avan- 
tage remporté  par  le  Roy 
d'Egypte  contre  les  Phéni- 
ciens ,  peut  s'entendre  d'un 
avantage  remporté  contre  les 
Juifs  y  Après  quoy  ,  fi  dans 
THiitoire  Sainte  il  fc  rencon- 
tre quelque    veftige    d'une 
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▼i&oire   du    Roy   d'Egypte 
-contre  les  Juifs  ,  qui  foie  ac~ 
compagnée  des  mefmcs  eir- 
confiances  que  celle-cy  ,  il 
n'y  aura  preîque  pas  moyen 
de  douter  que  ee  ne  foie  la 
niefme,  &  qu'il  ne  faille  tirer 
.delà  les  caractères   véritables 
du  temps  de  noftre  Obelif- 
que.  Comme  donc  cette  ac- 
tion eft  la  marque  afleurée  db 
Prince  pour  qui  ce  Monu- 
ment glorieux  a  efte  efleve, 
Elle  nous  ayde  pareillement  à 
xcconnoiftre  celuy  pour  qui  il 
n'a  pas  efté  eflevé.  Et  c'eft  cç 
qui  peut  faire  dire  hardiment, 
que  cet  ouvrage  ne  doit  point 
eftre    attribué   au  troifîefmc 
fucceffeur  de  Sezac ,  comme 
Marsham  Ta  prétendu.   Cela  XIX 
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fe  prouve  par  luy  mcfme,  & 
il  ne  faut  point  d'autre  argiK 
ment  pour  deftruirc  (on  opi- 
nion ,.    que    la-    difpofitioa 
chronologique  qu'il  a  intro- 
duite parmiles  Succeiïèurs  de 
ce  Sezac.  Car  il  (uppufe  que 
ce  Monarque  qu'il  confond 
comme  nous  avons  veu  avec 
^,.  Sefoitris,  régna  j?  ans,  dont 
5  ££.' les  3  j  derniers  fe  payèrent  de- 
ulrs.    puis  fa  conquede  d'Afîc  & 
«T  *'  ion  retour  en  Egypte  -,  telle- 
ment que  comme  cette  Conr- 
quelle  l'occupa  neuf  ans  ,  il 
s'enfuit  qu?il  l'auroit    com«- 
mencée  vers  la  1 7  année  de 
£bn  règne.  Suppofant  donc 
qu'il  euft  pris  Jerufalem    la 
première  année  de  cette  coir- 
quefte ,  puifqu'il  y  a  bien  de. 
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^apparence  ,  comme:  dit^Ailm 
Marsham  qu'en  fortant  dcSV 
l'Egypte  il  fubjuga  les  pays  [2T m£ 

mii  Ce  trouvèrent  les  premiers  p^ain. 

A    r  i     j  j     notuuSC" 

iur  la  route  ,  cela  demande^ 


follris  vi« 
ftoria. 


roit  qu'il  l'euft  prife  là  1 8  ^'-  . 
année  de  fon  règne ,  &  pas- i5S' 
tant  qu'il  auroit  encore  vefeu 
4 1  ans  depuis.  A quoy  ilfaut 
adjoufter  félon  luy  les  6  6  ans 
«ju'il  attribue  à  Rampfcs  fuo- 
ceflèur  de  ce  Sezac,  &  les  zx> 
ans  qu'il  donne  à.Amenophis 
predeccfTeur  immédiat  de  ce 
RamefTcs  ;  ce  qui  fait  en  tout 
xz 7  ans,  qui  fe  doivent  ren- 
contrer par  fon  propre  calcul 
depuis  la  prife  de  Ierufalem 
jusqu'au  commencement  du 
règne  de  ce  RameflTes.  Or  la 
12*7  année  depuis  la  prife  de 
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Ierufatem  ,  tombe  fur  h  34 
année  du  règne  de  Ioas  Roy 
de  luda ,  &  fur  la  i  o.  de  loa- 
ebas  Roy  d'Ifraël.  Si  bien  que 
Ioas  ayanc  régné  40  ans,  & 
loachas  1 7  ,  il  s'enfuie  que  le 
règne  de  ce  Rameffes  que 
Marsham  fait  durer  60  ans, 
auroit  embraflfé  du  cafté  des 
Roys  de  luda  7  ans  du  règne 
de  Ioas,  tout  le  règne  d' A  ma- 
fias qui  fut  de  i«>  ans ,  &  34 
ans  du  règne  d'Ozias  ou  Aza- 
rias }  Et  du  cofté  des  Royf 
d'Ifraël ,  huit  ans  du  règne 
de  loachas ,  tout  le  règne  de 
Ioas,  qui  fut  de  î6 ans,  &  $6 
ans  du  règne  de  Ieroboam  -, 
Defortcquc  pour  appliquera 
ce  RamefTesce  qui  eft  dit  dans 
noftre  Obelifque  ,  il  fau droit 
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«juc  l'Hiftoire  Sainte  nous  , 
ofFrifi:  en  ces  temps  là  >  quel- 
que vi&oire  du  Roy  d'Egy- 
pte, quipuft  fonder  la  louan- 
ge qu'on  luy  donne ,  D'avoir 
f.nricby.  le  Temple  de  fon  Dieu  y 
des  dcfronilles  des  Phéniciens  9 
£c  ceft  ce  qui  ne  fe  trou- 
Te  point  (bus  les  règnes 
de  loas  y  ni  d'Àmafias  ,  ni 
«TOfias,  Roys  de  Iuda,  ni 
fous  les  règnes  des  Roys  dlC 
rael  qui  ont  vefeu  en  mefmc 
temps ,  &  contre  lefquels  nous 
ne  iifons  point  que  ce  prêtent 
du  RamefTes  ait  fait  la  guer- 
re. 

Adjouftez  que  c'eft  oire- 
ffcement  contre  l'authoritc  èc 
Manethon  ,  que  Marshatn 
marque  ce  Raraefles  pour  le 
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croificfme  fucceflèuïdcSetëic;, 
vu  que  le  nom  de  ce  3e  fuccef- 
feur  de  Sefàc,  quel  qu'il  aie  efté 
ne  fe  trouve  plus.  Car  la  ite 
Dynaftie  de  Manethon  eftant 
compofée  de  neufRoys>  donc 
SefaK  ou  Scfonkis  eft  le  pre- 
mier ,  il  paroift  que  les  noms 
du  3  ,.du  4  &  du  x  font  per- 
dus ,  dii  nombre  defquels  cft 
necefTairement  ecluy  du  trot 
fiefmc   fùccefTeur  de   Sezac. 
Ceux  qui  ne  font  point  ac- 
coutumez aux  difputes  chro- 
nologiques y    s'e  (tonneront 
que Marsham  nomme  fr  dis- 
tinctement le  troifîefme  fuo 
ceffèur  de  Sezac,  &  que  nous 
ofîons  dire  qu'il  n'eft  point 
nommé  dans  la  place  où  il 
devroit  eftre,  &  ils- diront  en 

eux- 
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,  xux-rhefmes ,  où  a-t'il  donc 
efté  prendre  ce  Ramefles> 
Pour  Cuisfairc  à  une  deman- 
de (1  raifonnable  ,  il  faut  dire 

"  un  moi  de  l'artifice  non-feu- 
le  m  cru:  de  Mars  ha  m.  mais  de 
la  plufpart  des  Chronologues, 
quand  ils  veulent  cftablir  de 
nouvelles  Hypothcfes.  Mar- 
sham  a  voulu  que  Sefac ,  Se- 
thofîs  &  Sefoftris,  fuflent  un 
roefme  Prince.  Le  temps  du 
Règne  de  Sefac  eit  fixe  par  la 
prite  de  Jerufalem ,  qu'il  mar- 
que en  l'an  3 747  delà  Pcricu  Jî?£ 
de  Julienne ,  Il  faut  donc  qu'il 
marque  le  Règne  de  Sethofîs 
en  ce  mefme  temps ,  &  c'eft 
ce  qu'il  fait ,  fans  fc  foucicr 
qucScthofis  eftoit  mort  393 

♦*ns  devant  h  prife  de  Jerufa* 


MarA. 
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lcm  ;  Et  comme  te  troifîcffn* 
ftcceflfcur  -de  ce  Sephofis ,  cft 
appelle  Rameffes  dans  Ma- 
nethon  ,  il  donne  ce  mefme 
Ramenés  pour  troifiefme  fue- 
ce  fleur  à  Sefac.  Voila  le  feçret 
par  lequel  il  retrouve  ce  nom 
que  la  zz  Dynaftie  de  Mane- 
fhon  a  perdu  jEt  par  le  moyen 
dequoy ,  il  ramené  dans  le  fic- 
elé pofterieur  à  la  prife  de  Jc- 
j-ufafem,des  Roy  s  qui  eftpient 
rriorts  trois  ou  quatre  cens 
0ns  auparavant.  Et  c'eft  fur  ce 
fondement  qu'il  faudroit  at- 
tribuer à  ce  Rameflcs ,  la  vi- 
ctoire remportée  contre  les 
Juifs ,  dont  il  eft  parlé  dans 
noflbreObelifque,  quoy  qu'el- 
le ne  luy  puiflfe  convenir,puiC 
a\i%  n'a  point  cfté  un  des 


■  •"-.  • 
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<cle&endans  de  Sefac ,  comme 
Je  fuppofe  Marsham  ,  &  que 
^celuy  qui  a  eûé  le  troifiefme 
iuccefTeur  de  Sefac,  quelque 
Xiom  qu'il  ait  porté,  n'a  point 
vefcu  en  un  temps  ou  les  Egy- 
ptiens aycnt  fait  la  guerre  aux 
Juifs. 

Autant  donc  qu'il  eu  vray 
At  dire ,  que  ce  grand  evene-  x  X. 
ment  ne  peut  élire  attribué  à 
<e  prétendu  Ramcfles ,  dont 
Marsham  veut  faire  le  troi~ 
fiefrne  fucceffeur  de  Sefac ,  au- 
tant eft-il  naturel  de  l'appli- 
quer à  Sefac  mefme  ,  qui  re- 
noit  en  Egypte,  lorfquc  Ro- 
ioam  fils  de  ^alomon ,  eftoit 
Roydejuda.  Car  voici  com- 
me l'Efçriture  parle  de  luy. 

Mm  ij 
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l'an  cinquiefme  du  Régie  de  &fe 
hoam ,  Scfaç  Roy  4'Egypte  p  marj 
çb*  confire  ferufalem ,  (fr  enlfiV* 
\es  Threfors  de  U  mai  fin  du  Sei* 
gteur.  Ihnleva  aujfi  'et  7  hrefort 
du  2{oy  ,  ffi  tef  pilld.  Il  prit  en- 
çorjf  Ipi  Bpuclterf  for  que  Salor 
monavoit  fait  faire tà la  place  défi 
quels  Rpboam  en  fit  4  jErain. 
Ce  font  les  paroles  mefmes  dy 
t^xtefacré  ;  Voila  pe  que  nous 
y  découvrons  touchant  cette 
cntieprife.  L'infcription  ./Egy- 
ptienne feml?le  achever  le 
re/tc.  JEjle  nous  apprend  ce 
que  deviennent  les  Vafcs  fa« 
crez  du  Temple  de  Jcrufalern. 
que  Sefac  avoir  enlevez $ 
ÉlJe  nous  dit ,  Qu'il  en  enri* 
thjt  le  Temple  de  (on  Dieu.     ]l 

fpmhk  <^'pn  ^  V07e  Paflfy 
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d'un  Temple  en  l'antre.  Car 
enfin  ,  quel  autre  ufage  un 
grand  Roy  pouvoit-il  faire 
des  ornemens  d'un  Temple, 
&  fur  tout  d'un  Temple  au(S 
fameux  que  celuy  de  Jerufa- 
1cm ,  qui  ne  venoit  que  d'élire 
achevé  pac  les  foins  du  plut 
riche  &  du  plus  magnifique 
Monarque  qui  euft  jamais 
efté ,  que  de  les  confacrerdans 
le  Temple  de  fes  Dieux ,  com- 
me un  Monument  éternel  de 
fes  vi&oircs.  A  in  fi  quand  le*  «m  i. 
Philiftins  curent  pris  l'Arche 
du  Seigneu  r,  il  s  la  mirent  dans 
le  Temple  de  leur  Dieu.  Ainfî 
dans  le  dernier  pillage  de  Je- 
fufàlem,  arrivé  571  ans  après 
eeluy-cy  ,  le  Roy  de  Babylo- 
ne  en  fit  pareillement  enlever 

Mm  iij 
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hs  orncmcns  y  de  les  dcpofo 
dans  le  Temple  de  les  Divini- 
fez  y  Et  pofutt  ea  in  Templo  fuo. 
On  ne  peut  donc  guerc9  fou- 
haitter  plus   de    conformité 
entre  des  Efcrivains  qui  n'ont 
point  travaillé   de   concert  *r 
C'cft  pourquoy  s'il  m'eftoit 
permis  de  raifonner  par  con- 
jc&ure,  après  avoir  combattu? 
celles  des  autres,  je  ferois  fort 
tenté  de  croire  y  que  l'ObeliC 
que  dont  nous  parlons,  aefté 
fait  pour  Sefac  Koy  d'Egypte,, 
après  eftre  revenu  vi&orieu* 
&  chargé  des  defpouilles  de 
Jerufalem.   Quant  à  la  diver- 
iîté  des  noms  de  Sefac  &  de 
Ramefïès  ,  elle   ne  doit  pas 
nous  faire  de  peine ,  puifque 
nous  avons  vu  plufleuss  Rjop 
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d'Egy pte  qui  ont  porte  le  nom 
de  Rameûfcs  joint  à  quel  qu'au- 
tre. Ainfi  ce  Sethofis  que 
Marsharn  nous  yeut  faire  pat 
fer  pour  Sefac ,  a  cfté  appelle 
Rameflcs  ,  comme  nous  l'a* 
vons  desja  remarqué.  Ainfi 
le  grand  Sefoftris  a  efté  enco- 
re appelle  Ramcfo.  Lepa£» 
lage  de  Tacire  eft  formel  fut 
ce  point  ,  au  fecond  Livre  de 
fes  Annales  ;  Ou  il  nous  ap- 
prend que  Germaaicus  eitanc 
arrivé  à  Thebcs  d'Egypte,  uft 
Preftre  lu  y  die  qu'autrefois  il 
y  avoit  eu  dans  cette  Ville  ju£ 
qu'à  fepe  cens  mille  homme* 
capables  de  porter  les  armes  ^ 
Se  qu'avec  cette  armée,  le  Rojr 
RameATes  avoit  conquis  1» 
Libye,  l'Ethiopie ,  les  Medes, 

M  m  iiij 
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les  Pcrfcs ,  la  Ba&riane  &  là 
Scythic  ;  Et  encore,  la  Syrie, 
l'Arménie ,  la  Cappadocc,  la 
Bithynie,  &  tout -te  teftcdela 
Coftc  jufqu'à  la  Mer  de  Ly- 
die }  Ce  qui  ne  pouvant  s'en* 
tendre  que  de  la  conquefte  de 
Sefoftris  >  il  cft  évident  que  et 
Prince  avoit  cfté  connu  des 
Egyptiens  fous  le  nom  de  Ra- 
me (Tes  ;  Et  c'eft  ce  qui  nous 
laifle  à  conjecturer  que  plu- 
sieurs Roys  d'Egypte  »  que 
nous  connoifïbns  fous  d'au- 
tres noms ,  ont  encore  porté 
celuy  de  Ramefles  ;  Outre  le 
nom  de  Pharaon ,  que  i'Efcri- 
ture  faince  donne  à  tous  les 
Roys  d'Egypte,  bien  qu'il  ne 
fc  trouve  pas  une  feule  fois 
dans  toutes  les  Dynaities  de 


Hieron» 
ad  Fa- 
.itolam 
de  41 


vive 
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Mancthon.  Saint  Jcrofroeob-  „ 
fervc  que  ce  nom  de  RameC- 
fes ,  veut  dire  Tonnerre  de 
joye  ;  Car  en  langue  Hebraï-  MajSf. 
que  le  mot ,  Raam ,  fignine  S9-» 
Tonnerre,  &  ma  fus  $  joye$ 
Ce  qui  pourroit  faire  croire ,  fi 
cette  etymologje  eftoit  véri- 
table dans  la  Langue  Egyptien- 
ne, comme  dans  l  Hébraïque, 
que  ce  nom  auroïc  efte  parti- 
culièrement donné  aux  Prin- 
ces qui  ont  fait  beaucoup  de 
bruit  dans  le  monde,  comme 
font  les  grands  Guerriers ,  qui 
font  de  véritables  Tonnerre», 
mais  des  Tonnerres  de  joyc 
pour  leur  Patrie  ,  qu'ils  ren- 
dent triomphante  par  toute 
la  Terre.  Et  il  eft  aflèz  ordi- 
naire que  les  Roys  guerriers* 
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&  les  grands  Capitaines,  ayent 
cite  furnomrnez  Tonnerres  & 
Foudres ,  tefmoin  ce  Selqueos 
Roy  de  Syrie ,  appelle  Cerau- 
nut  y  &  Eajazct  Empereur  de* 
Turcs  y  furnomrne  lldinm  : 
L'un  &  l'autre  de  ces;  Princes 
ayant  porté  ee  fur  no  m ,  qui  (h 
gnifie  Fondre  ;  Êc  dans  Virgi* 

Duo  falmind  ÊeÏÏif 

StibUdtô. 

xxir.  Quant  aux  autres  partkir- 
Iaritez  htftoriques  que  ctt 
Obclifquc  nous  laiflè  entre- 
voir ,  elfes  nous  donnent  lieu 
de  croire  que  ce  Monarque 
-avoit  réuni  fous  une  feule  do- 
mination l'Egypte  entière,  qui 
avoit  fouvent  efté  partagée  en 
plusieurs  Eftats,  par  l'inva- 
lion. des  Nations  Etrangères;; 
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tantoft  des  Pafteu*  s  venus  d$ 
Syrie,  tantoft  des  Ethiopiens. 
C'eft  pour  cela  qu'il  eft  loué 
dans  la  4«  ligne  de  noftre  In- 
scription ,  D'avoir  défend» 
l  Egypte,  &  vaincu  les  Nations 
ejîrangt-es.  C  'e  ft  p  ou  r  cela  quer 
dans  la  première,  dans  laqua, 
triefmc  &  danslafepeicfrneli-' 
gn«  il  eft  appelle ,  Le  Seigneur 
de  toute  la  Terre ,  c'eft  à,  dire  de 
toute  la  Terre  d'Egypte  ,  dr 
tout  le  Pays  d'Egypte  y.  Car 
fouvent  ces  mots ,  de  toute  U 
Ttrre  ,  employez  abfôlumenE 
dans  les  Auteurs  de  ces  fie- 
cles-là,  ne  fîgnifient  autre  cho*- 
lè  ,  que  tout  le  Pays  dont  il 
eft  queftion.  Ainfi  quand  il  eft 
dit  dans  le  Chapitre  fïxicfme 
àc  Jofué  ,  qu'après  la  prifé  de 
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Jéricho  ,  qui  fut  fà  première 
vi&oke  depuis  le  paflàge  dil 
Jourdain  y  bon  nom  je  rendit  cé- 
lèbre par  toute  U  Tetre  a  on  voit 
bien  que  cela  ne  doit  s'en-» 
tendre  que  de  toute  la  Terre 
de  Ch'anaan ,  où  il  comment 
çoic  à  s'eftabliï  ,  ou  touc  a» 
plus  des  Nations  cireonvoifi- 
ncs  t  &  non  pas  *  la  rigueur 
de  tout  1  Univers.  Et  tel  cft  1» 
(intiment  de  Mafius ,  dans  fes* 
Commentaires  fut  Jofué  ,  eu 
il  explique  ces  mots ,  per  uni- 
verjàm  terrain  ,.  par  ceux-ey,< 
per  omnem  rgionem.    Ee  Trc- 
mellius  fuivant  la  mefme  pen-' 
fée  dans  fa-  verfion  de  l'Efcri-» 
tare  fainte  ,  n'a  point  fait  d& 
difficulté  de  traduire  cet  en-- 
droit,»  Et  erat  famaejtts  in  tôt* 
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jlta  terra.  A  in  fil  e?  Roys  d*  AC 
Xyric  fe  faifoicnt  encore  ap* 
peller  les  Seigneurs  déboute  la 
Terre ,  car  le  iucnpm  de  Con- 
cojeros  ,  .que  pprtoit  Sardana- 
palc,  n'eji  autre  dbofe  que  ces 
trois  mots  joints  enfcmble, 
Çoneh  col  erets  ,  Le  poflciTcui  "»3  *"? 
de  toute  la  Terre. 

Nous  pouvons  con  jc&u*er 
rnepre  que  .ce  Monarque  a- 
yoit  gouverné  l'Egypte  avec 
une  autorité  abfoluë ,  &  mc£ 
me  avec  la  fatisfaj&ion  uni» 
yerfelle  de  tous  les  Peuples. 
Ç'cft  ce  qui  eft  marqué  dés  le 
commencement  de  l'Infcri». 
ption  ,  oji  le  Soleil  luy  dit , 
Je  t'ay  donné  un  empire  agréable 
jkr  toute  la  Terre  >  Et  encore 
dans  la  fixiefme  ligne ,  où  il 
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«eft  appelle  ,  le  Roy  aymablet 
le  Xjy grtcieux..  Etdanslacijj- 
jquicfme  ligne ,  le  Roy  incom- 
parable. Et  ç'cft  «cette  Txan- 1 
«quillité  publique  qui  le  mit  en  I 
cftat  de  rendre  le  pays  floriG 
iant  par  les  diverfes  habita- 
tions qu'il  eftablk  en  plu- 
sieurs endroits  ;  Car  il  faut 
«expliquer  ainfi  la  louange  qui 
hiy  eft  donnée  dans  la  fécon- 
de ligne,  qui  l'appejle  KiW« 
•du*  telmiv  èmftMw  f  ce  que 
nous  avons  traduit,  C'eflluy 
ui  a  fait  habiter  le  rtfle  du  Pays; 

e  mot  K-rtÇjEri»  ,  sJcmployanjt 
quelquefois  dans  ce  fens-là, 
comme  l'ont  remarqué  les 
Grammairiens  Grecs.  Ainfi 
Hérodote  a  dit  YâiïgHiipftu  ,& 
KiïÇ&tv  v*w  }  pouf  ivûÇjSit  ? 


l 
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im&jplct  un  Pays ,  une  Iflc  j  y 
Renvoyer  des  Colonies ,  y  b*- 
;,ftir  des  Villes,  Et  c'eft  ce  qui 
*à  efté  mal  entendu  par  Ange* 
^his  Bargaeus  ,  quand  il  a  tra*. 
"jj  4uic  y  E*  reliquum  oihem  terra- 
~j  r»w  condidif. 

-{  Nous  pouvons  juger  aufli, 
a.  xjue  ce  Roy  n'eftoit  parvena  i 
:<  la  Couronne  que  par  Efle- 
s&ion  j  Et  c'eft  pour  cela*  que 
noftre  Obçlifquc  marque  eni 
pluficurs  endroits  ,  que  les 
Dieux  l'avoknt  efleu  Royf 
Ceft  luy  que  le  Soleil  a  efleu  ,- 
dit  l'Auteur  de  l'Inscription: 
dans  la  première  ligne.  Et 
4ans  la  troifiefme  ,  C'efi  luf 
que  le  Soleil  a  ejku ,  {0  que  Mars 
4  reconpenfé.  Et  dans  la  fixidf- 
mc ,  Çih  luy  qu4p>ftm  tâ 


J! 
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Vulcdin  ,  le  Père  Je*  Dieux, 
onttjleu  a  caufe  de  fa  Valeur  mar- 
tiale ;  Et  encore  dans  la  fe- 
ptiefme ,  C'eft  luy  que  le  Scleil 
d  conduit ,  £r  que  les  Dieux  ont 
-glorifié  i  C,  effet  Roy  guerrier  que 
le  Soleil  a  ejlett  à  caufe  de  fa  v<*~ 
kur  martiale,.  Delà  vient  peut* 
offre  qu'il  eft  marqué  le  chef 
d'une  nouvelle  famille  royale, 
&  qu'il  eft  à  la  tefte  de  la  z  i< 
Dynaftie*  où  Scaiigec  l'a  pla- 
cé fur  les  tefmoignages  de 
Manechon  &   d'Africanus, 
fou  (tenus  &  par  la  conformi- 
té du  nom,  &par  iacaiiondu 
temps.   Et  comme  ce  Prince 
eft  loué  d'u«e  Pieté  (meuliè- 
re ,  aufïî  bien  que  de  Prudent- 
ce  &  de  Valeur ,  il  y  a  lieu  de 
ctpire  qu'il  eiloit  d'une  famille 

Sacerdotale; 


t 


a 
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t±  Sacerdotale  ;  Car  les    Roys 
z: d'Egypte    eftoienc     fouvent 
vtûcus  du  nombre  des  Prcftresj 
;  comme  nous  l'apprenons  d« 
fPlutarque  y  &  ces    Preftres 
^  cftanc   confinerez  pour  leur 
-j  SagefTe,  non  moins  que  pou* 
3;  leur  Dignité ,  cela  faifoit)  qu« 
■È  jDlufieurs  de  ces  Monarque» 
i;  tiFoienc  gloire  d'eftre  defeen»- 
j;  dans  de  ces  fages  qui  eftoieni 
3  leurs  anciens  Roys-     Fihm  fiï •"* 
j  SApieniittm  ego  3  F  mus  Regum 
;  *nt i quorum fdvt  le  Royd'Egy- 
j  pte  dans  le  Prdpjiece  Ifayev 
;   A  infi  par  la  conférence  de  ecc 
Obelifque  hiftoriaA  avec  1' Ef- 
criture  faince  ,   notis#  appre- 
nons plufieurs  particularités 
d'un  fiecle  entièrement  cfva- 
notty  de  la  mémoire  des  hortiK 

Nn 
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mes  ,&  nous  defcouvroîis  une 
partie  des  grandes  qualité?  de 
ce  Sefac  donc  Dieu  £c  (èrvit 
pour  chaftier  fon,  peuple» 
.Nous  voyons  encore  dans  le 
Seder  Olam  Rabba,  qui  cft  la 
;rande  Chronologie  des  He- 
ureux ,  des  marques  de  leur 
animo  fit é  contre  luy ,  paru© 
nom»  injurieux  qu'ils  luy  don. 
nerent ,,  en  le  îurnommant 
La  JMouche  ,  poux  reprefen- 
ter  par  i'obftination  de  cet 
inle<5te  à  revenir  dans  les  lieux 
donc  on  s'efforce  de  le  chaf- 
fer,  l'acharnement  de  ce  Prin- 
ce contre  les  Juifs  ,  quoy  qu'il; 
fi-'euft  jamais  ofe  rien  entre- 
prendre contr'eux  fous  le  Rè- 
gne de  Salomon.  On  dira 
peut-eûre,  que  lie  Roy  d'£gy* 
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*Wc  ,  pour  qui-  noftre  Obclif* 
que  a  elle  fait  ,.y  eft  loué  d'une 
iongine  vie ,  ce  qui  cft-  répété 
dans  la-  troifiefrne  &  dans  1» 
quarricfme  ligne  de  noftre  In» 
fcnpnon ,.  &  que  cette  cireon- 
Irance  ne  convient  pas  tiop> 
bien  à  ce  Sefac  ou  Sefon&is  ^ 
chef  de  la  i*  Dynaftie,.  à  qui 
M  n'eft  mur  que  que  *i  ans  de 
Règne.  A  cela  on  peut  rc£- 
pondre ,  que  cette  cbn^qnenv 
ce  n'eft  pas  ncec flaire-  CaC 
fuppofant ,  comme  nous  ah 
vons  die ,  que  ce  Prince  fie* 
foit  parvenu  à  la  Couronne: 
que  par  une  Eilcdion  fondée* 
fur  les  grandes  marques  èc 
Prudence  &  de  Valeur  cru'il 
avoit  données ,  il  fera  aife  de 
comprendre    qu'il'     navoùr 

Nn  ij; 
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commencé  à  régner  que  dans 
la  maturité  de  l'âge ,  &  par- 
tant qu'on  pr  et  endroit  mal  à 
propos  qu'il  n'aurait  pas  joui 
dune  longue  vie ,  à  caufe du 
peu  d'eftenduë  de  Ton  Règne. 
Outre  qu'apparemment  il  y  a 
quelque  abus  au  calcul  de  Sca- 
liger  ,  touchant  k  première 
année  du  Règne  de  ce  Sefac 
ou  Sefonkis ,  laquelle  il  mar- 
que fous  l'an  5741  de  la  Pé- 
riode Julienne  ,  après  avoir 
marqué  la  prife  de  Jcrufalent 
l'an  37  3  7  de  la  mefme  Pério- 
de ,  au  moyen  dequoy  Sefac 
n'auroit  commencé  à  régner 
que  la  5e  année  depuis  la  prife 
de  Jcrufaîem ,  ce  qui  cft  dire, 
ûement  contre  l'autorité  du 
Texte  facre  ,  qui  attribue  la 
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:  prife  de  cette  Ville  à  ScfaC 
:  Roy  d'Egypte.  Pour  fauver 
e  cetincônvenient,ScaligeFfup- 
::  pofe>  comme  nous  avons  vu, 
1:  que  Scfacavoit  entrepris  cette 
::;  guerre  contre  les  Juits  >  quatre 
2  ou  cinq  ans  avant  la  mort  de 
$  (on  predecefleur  j  Mais  cette 
c  fuppofition  ne  s'accorde  pas 
-  encore  avec  TEfcriture  fainte, 

2  qui  nous  apprend  que  Sefac 
.  cftoit  Roy  d'Egypte  long-? 
•\  temps  avanc  la  prife  de  Jeru- 

j'1  falem ,  &  dés  le  vivant  mefme 

3  de  Salomon.  Car  nous  liions 
5  dans  le  Chapitre  onziefme  du 
.  troifiefme  Livre  des  Roys^ 
.   qu'après    que    le    Prophète 

Âhias  eut  déclaré  à  Jéroboam, 
qui  fut  depuis  Roy  d'Ifraël, 
que  Dku  luy  avait  donnédix 
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Tribus  du  peuple  ,  pour  etf 
faire  un  Royaume  feparé  de 
celuy  de Juda  -r  Salomon  qui 
eut  avis  de  cette  prédiction r 
Rechercher  Jéroboam  pour  le 
faire  mourir ,  &  que  celuy-cy 
fc  retira  vers  SeÉàe  Roy  d'E-* 
gypte  y  ce  qui  arriva;  deux  an» 
avant  la  morr  de  Salomon, 
Tellement  que  quand  Scfac 
n'àuroit  commence  à-  régner 
que  de  ce  temps-là ,  il  s'eniùi- 
vroit  coû-jours  que  la  prife  de 
Jerufalem  ne  feroit  point  arri- 
vée fous  le  Règne  de  fon  pre- 
deceûeur ,  mais  fous  la  feptief- 
me  année  du  fien.  Et  c'eft  à 
quoy  peut-eftre  Scaliger  n'a 
pas  penfé ,  en  imaginant  cet 
expédient  dont  nous  avon» 
parlé  ;  Et  tout  cela  nous  laide 
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a  foupçonner  que  le  conii- 
incncement  du  Règne  de  S?- 
•fac  ou  Sefonkis ,  n'a  pas  efté 
:  marqué    dans  Ton  véritable 
;-  temps  ,,  ce  qui  n'eft  pas  diflâ- 
.  ciie  à  croire.   Car  enfin ,  il  ne  xxiïl 
;  faut  pas  s'imaginer  qu'il  n'y 
.  ait  point  d'erreur  dans  cette 
.  Chronologie  des  anciens  Roi* 
d'Egypte  ,  dont  Manethoni 
.  nous  eftalle  fi  ambitieufement 
.  la  fuite  y  diviiee  en  tant  de 
.  branches  différentes  ,    qu'ors 
,  appelle  Dynafties  -,  Car  le» 
t  Auteurs  par  les  mains  de  qui 
't  ces  Dy  naities  ont  pafle ,  nous 
■  les  ont  données  avec  fi  peu  de 
,  fidélité,  que  Scaliger  dit  net-  s«'  •  •< 

J  »     X  Si  num.Eï 

(  temenr,   QuEufebe  les  avoit  <cb- 60i 
allongées    (@f   accoure  tes    à   fc 
ftntaijie    ,,    comme     m    cuir 


97&        12*  tExceÏÏeric? 
qu'on     a     t'emzé     dans   u& 


JOr,»*.  Marsham  n'eft  pas  plus  con< 
totoiu  tcnt  d- Africanus ,  ni  de  SyiK 
S/SISL  eellus ,  Quoi  qu'il  avoue  quf 
Agy-  nous  fbyons  redevables  à  ce 
cjiçnes  dernicp  ,  de  tous  les  M*moi- 

Stow  r<cs>  4U* nous  pc|*vcnr  fervir au 
S0-  rcftabliflèment  de  l'Hiftoirc 
'"  Egyptienne  :  Car  il  ne  laiflc 
£  pas  dédire,  Qu 'il cfl faàçui k 

v?£?  fa  tementé ,  (0  qu'il  en  a,  honte. 
îS f'  E  t  à  l'efgard  d' Af ricanus.  peufr 
il  moins  le  ménager ,  que  dé 
fjmi  vé-  Pappcller  ,  Vendeur  de  fumée  f 
fticanoj.  £t  /e  ar<«»d  corrupteur  de  %jn*m 

m»ï-  »«»<»»  ,  &  de  nous  marquer 
"«boni*  l'endroit  ou  il  dit ,  qu'il  a  celle 

interpo-      .  t*  A. 

i«otA-  d  extravaruer.  Et  peut-ettre 
idmr.y  qyC  Marsham  ne  fera  pastrai- 
•chi  të  plus  favorablement  de  1» 

to  de-  * 

**  Pofterité ,  après  le  boulevcr- 
uZl  femem 


me 

rrgno 

lirarc 

fini-  -. 
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cment  qu'il  a  fait  -dans  cette 
iiftoire.,  pour  cftablir  fes 
louvclles  opinions» 

Ainfî  l'on  voit  aflez  queXXlY. 
dus  ceux  qui  ont  eferit  de  ces 
ntiquitez  Égyptiennes,  n'ont 
as  toujours  dit  la  vérité ,  & 
ue  les  Hiftoricns  mefmcs  de 
ette  Nation  >  ont  bien  voulu 
ue  nous  ne  la  connuffions 
•as  lorfqu'ils  l'ont  envclopéc 
c  tant  de  menfonges.  C'eft 
ourquoy  il  feroit  mal-aifé  de 
eviner  de  quelle  utilité  il  au-' 
oit  efté  a  Scaligcr  ,  d'avoir 
ppliqué  les  caractères  de  là 
chronologie  véritable  ,  je 
eux  dire  les  années  de  la 
triode  Julienne ,  à  ces  Roys 
naginaires  des  premières  Dy~ 
flftics,  &.dont  le  premier  cft 
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quon  a  trempé  dans  l'cafc 
qu^lup.  Marslaam  n'eft  pas  plus  coik 
tedic  tcnt  d' Africanus ,  ni  (Je  Syiv- 
SdKdbu.  ccllus ,  Quoi  qu'il  avoue  que 
aV-*    nous  fbyons  redevables  à  ce* 

ptiorum       f  *    y  . 

M8*""  dernier  y  de  tous  les  Memoi-- 
Et  Ks*  qu*  nous  peuvent  fervir  au» 
S!0-  reftabliflement  de  ÏHiftoire: 
*''  Egyptienne  :  Car  il  ne  laiflfe 
uSS  pas  dédire,  Quilefr lf*u&ê à 
&*£c?.1'  Jt*  témérité  ,  @)  qu'il  en  a  hontti 
ï*«.  *'  Etài'efeardd'Africanus  peut- 
m  moins  le  ménager  y  que  dtf 
fjmi  vc-  Pappeller  }  Vendeur  de  fumée? 
fri«nu$.  Et ,  /e  £rv*8</  corrupteur  de  %${*- 

Maxu  h«J?<w  ^  &  de  nous  marquer 
nethonis  tendroic  où  il  dit ,  qu'il  a  cefle' 

interpo-      .  *  n 

WA-  dextrdVAZucr.     Et  peuc-eftre' 

idmr.s-  qUC  Marshara  ne  fera  pas  trai-- 
meichi  té  plus  favorablement  de  1» 

rrgno  de-  1 

*ÏÏ\i£.  Poftericé,  après  le  boulever- 
*£♦,  fement 
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«ccluy  de  Marsham  ,  &  dans 
lequel  il  paroift  une  tres  pro- 
fonde le&ure ,  &  une  tr es- 
grande  connoùTance  de  l'An- 
tiquité. Il  n'y  a  gueres  de  Li- 
^vrecompofé  de  nos  jours, oh. 
il  y  ait  plus  à  apprendre  que 
«lans  celuy-là  *  Mais  encore 
«que  je  fois  obligé  d'en  parler 
avec  honneur ,  il  ne  faut  pas 
prouver  eftrangc  que  j'aye 
combattu  fon  opinion.  C'eft 
par  de  femblables  contefta- 
çions  que  la  vérité  quelque- 
fois fe  defcouvre  ,   &   ccft  tsul£a 

t  •>  •  ut  Scrihi 

pour  ceU  que  Ciceronappîou-  «om» 
voit   &   iouhaittoit    mclmc  mu$,ut 
<m'on  eterivift   contre    luy.  maxii*c 

1  J      optem«s. 

Apres  tout,  il  n'a  pas  preten-  £j£ 
-du  rendre  des  oracles ,  &  nous  $•* 
pouvons  juger  ce  qu'il  a  pente 

Oo  ij 


>! 
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luy-mefme  de  cette  partie  àt 
fbn  ouvrage ,  qui  regarde  les 
antiquitez  Egyptiencs,  quand 
il  l'appelle  ,  Opus  fide  amkgu4  . 
obfcurum.  Ce  font  là  les  ca- 
ractères ordinaires  de  ces  for- 
ces d'entreprifes  ,  beaucoup 
4'obfcuricé ,  beaucoup  d'airïr 
biguiré.  Mais  comme  jl  y  a 
parfois  des  veniez  méfiées 
parmi  les  fables ,  quand  on 
(trouve  dans  ces  Hiftoires  fuf- 
pe&es ,  ^quelques  eirconftan- 
.ces  qui  ont  un  rapport  evir 
dent  avec  l'Efcrirurc  fainte, 
elles  méritent  une  attention 
particulière,  &  on  Içs  doit 
fort  diftinguer  du  refte.  Ainfî, 
comme  l'enlèvement  des  ri- 
fhefles  des  Phéniciens ,  ajtcri? 
bue  au  Roy  Rameffçs  par  /In- 
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*  rcriptiôndcnoftrcObelifqoe, 
'•  a  un  rapport  manifcfte  avec 
"  l'enlèvement  des  Vafes  facrez 
du  Temple  de  Jerufalem ,  & 
des  threforsdu  Roy  dejuda, 
attribué  par  l'Efcriture  à  Se- 
fac  Roy  d'Egypte ,  on  ne  peut 
pas  nier  que  cette  reflemblan- 
ce  ne  mérite  une  grande  refle- 
xion ;  Et  e'eft  un  jufte  fujec 
de  croire  que  l'Efcriture  fainte 
&  rObclifque,  ont  eu  en  vue 
une  mefme  action  &  un  mef- 
me  Prince.  Il  y  a  encore  une  XXVI 
autre  circonftanee  très -nota- 
ble dans  cette  Infcription , 
parce  qu'elle  peut  pareille- 
ment cftrc  appuyée  du  tef- 
moignage  des  faints  Livres,1 
je  veux  dire  ce  grand  nombre 
de  Statues  des  Dieux  ,   qui 

Oo  ïij 
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avoient  efté  cftevces  cfans  fa» 
Ville  du  Soleil ,  par  les  loin» 
de  ce  Monarque ,  &  desquel- 
les il  eft  fait  mention  fur  la  fin 
du  Chapitre  43  dejeremiej 
Car  ce  Prophète  qui  vivoit 
plus  de  550  ans  après  la  prife 
de  lerufalem  par  Sefac  ,  pre- 
difant  ta  ruïne  de  l'Egypte, 
&  marquant  précifément  le» 
defolations    qui  atriveroienc 
ta  chaque  Ville  T  dit ,  Que  le 
vainqueur  briferoit  les  Statues  de 
la  Ville  du  Soleil ,  ou  bien ,  de 
U  Maifon  du  Soleil ,  félon  la 
phrafe  hébraïque ,  eonfïderanc 
ce  grand  nombre  de  Statues, 
comme  une  des  circonstances 
qui  rendoient  cette  Ville  re- 
marquable entre  les  autres . 
Cependant  puifque  no  lire 
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_JïbeHfque  avôic  eftç   eflevé  xxvh. 

ians  la  ville  de  Tbebes,  & 

gia'il  n'y  a  pas  moyen  défit 

^douter  ,  après  les  vers  Latin* 

_.4ui  furent  mis  fur  fabazedans 

.  ii  grand  Cirque ,  tefqu  cls  maiv 

.Jquoïent  expreflfément  ,*  qutf 

7  l'Empereur  Gonftantia  l'drt 

—  •     /•'  •  1  fflfcrip: 

.  àvotf  rarc  enlever  v  îud  „. 

Giutcru.- 


Cdf*  Thchis  de  rUpé  revettit.- 


p.  !»«■ 


Cela  eftant  y  dis-J£  y  il  y  & 
lieu  de  s'eftonner  f  que  dans* 
noflre  Inscription  Egyptieuf 
ne,  il  foie  tant  de  fois  parlé  de- 
là Ville  du  Soleil,  &  qu'il  ny 
aie  pas  un  mot  de  Thcbcs,> 
qui  d- ailleurs  eftoit  la  plu* 
grande  &  la  plus  fuperbe  Vit- 
lie  de  toute  l'Egypte ,  &  telle' 
*|ue  Diodore.ne  craint  pojnfr  K 

©o  iiij, 
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de  dire ,  Qu,'rl  n'y  c»  a  jamais 
eu  fous  le  Ciel  qui  l'ait  efga- 
léc  en  fplendeur  &  en  magni- 
ficence. Cela  m'a  toujours 
fait  foupçonner,que  cette  Vil- 
le du  Soleil  y  fi  fou  vent  nom- 
mée dans  noftrc  Infcription, 
n'eft  autre  que  Thcbcs  mef- 
me ,  que  les  Grecs  ont  con- 
nue encore  fous  le  nom  de 
Diofpolis ,  ou  Ville  de  Iupi- 
ter.  Dautant  plus  ,  que  ces 
noms  de  Thcbes  &  de  Diof- 
polis, n'ont  pas  efté  les  fèuls 
noms  qu'elle  a  portez ,  com- 
me nous  verrons  tantoft.  Plu- 
sieurs raifons  favorifent  cette 
conjecture.  Le  Soleil  cftoit  la 
principale  Divinité  des  Egy- 
ptiens. Noftre  Infcription 
l'appelle  ,  Le  grand  Dieu  ,  U 


'•    » 
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:  Seigneur  du  Ciel  ,  de  mefme 

-  «que  les  Phéniciens  qui  lui  don- 
i«ïoient  le  nom  de  Beelfamen,  BJjJ 
■  ce  qui  fignifîe  lamefinecho- 
«&  en  langue  Phénicienne.  Or 

r  il  n'eft  pas  croyable  que  la  pre- 

-  jnier e  ville  d'Egypte ,  ne  fuft 
.  pas  (bus  la  protection  du  plus 

grand  Dieu  des  Egyptiens. 
Aufli  liions -nous  qu'un  des 
plus  magnifiques  Temples  de 
.Thebes ,  eftoit  dédié  au  So- 
.leil ,  &  que  c'eftoit  dans  l'en- 
clos de  ce  Temple ,  que  l'on 
a  voit  placé  ce  (ùperbe  Obelif- 
que  ,  qui  luy  eftoit  pareille- 
ment confàcré  -t  Deo  Solifbe-  Ammis 

...  ...  r        r         Marcel!. 

XtdU  munere  deatcatus  ypxujque  ub.  17. 
intrd  ambitioji  Templi  délabra, 
dit  Ammian  Marcellin.    De 
plus,  à  l'endroit  où  Eufebe 
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nous  apprend  y  fur  le"  fefinoi- 
tdidm  gnage  de  Sanchuiàiaton  ^  que 
S^v  tes  Phéniciens  appelloient  le: 
%';î^  Soleil ,  Beelftmen ,  c'eft  à  dire,. 
«^«•*    /.*  Seigneur  du  Çkl  ;  Il  adjou- 
ç«t>*  3  fte ,  £r  crç/?  /«y  ^e  /«  Grw 
SL    nomment  Jupiter  -f  Ce  qui  fait 
JK*'    voir  qu'une  mefme  Ville  pou-» 
uïTfi'o  voit  eftre  appellee  des>  Grecy 
Ville  de  Jupiter  ,  &  des  Egy- 
ptiens Ville  du  Soleil  .•    Nous 
trouvons  encore  dans  Diodo^ 
re  Sicilien  une  troifîefme  rat- 
ion ,  pourquoy  la  ville  de  Tlie- 
bes  pouvoit  élire  appellee  Ville 
du  Soleil.  G  eft  à  l'endroit  où 
ii  traitte  de  la  fondation  ,  for 
laquelle  les  Preilres  Egyptiens 
n'elloient  pas  d'accord.   Plu* 
fe«rsi  dic-iî yfoujknoi ent  quelle 
*<voit)  efté  bafie  fhtr  Ojfas  i  Ifc 


ie  la  Langue  Françoifc.  $%<$ 

«r'eft  fans  doute  fur  ce   mot 
«le  Diodore  y  que  s'eft  fondé 
Stephanus  y  ancien  Autheur 
grec  y  qui  a  fait  un  Dictionaif e 
de*  plus  célèbres  villes  de  l'U- 
nivers y  lorfqu'il  appelle  cet» 
le-cy  ,,  K»  baftiment  d'Ofîris  , 
x.Z'ofJiA  Omtth  „  Or  il  eft  cer~ 
tain  que  parmi  les  Egyptiens ,, 
les  noms  d  O  fîris  &  du  Soleil, 
Ce   prennent    ordinairement 
"  Fun  pouf  Tâûtre-   Les  £gy-  D,od; 
f  tiens  ,  dit  Diodore  ,  appel- Aib  '* 
f#»f  /if  Sa'erfOforis  ,  &  U  Lu*- 
ne  lfis.     Et  Piutarque  „  Z«  plat#de 
Egyptiens   dtfent    ouvertement ,  onà* 
au'Ojîris  eft  le  Soleil  ;  Il  remar- 
que mefme  T  que  le  mot ,  Off- 
ris ,  ne  fîgnihe  autre  chofè  „ 
qu'un  des  attributs  du  Soleil  y 
egÀ.  eft  d'eftre  ITOeiïde  l'Uni^ 
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vers ,  qui  voit  tout ,  qui  efclaè 
re  tout.  Car  ,  adjoufte-t'il, 
dans  l'ancienne  langue  Egy- 
ptienne,,OJtrist  veut  dire  ,Tout< 
ail  i  Le  mot ,  Iris ,  fignifiant, 
Oeil,  & ,  0*,Tout.  Il  ne  faut 
donc  pas  demander  fi  ta  ville 
de  Thebcs  pouvoit  eftre  appe- 
lée ,  La  Ville  du  Soleil  t  puif. 

qu'elle  eftofc,  U  Ville  d'Ojtrit, 
&  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  na- 
turel que  d'apjkllcr  quelque- 
fois les  Villes  du  nom  de  leurs 
Fondateurs  quand  "mcfme  el- 
les en  auraient  un  autre.  Ainfï 
les  Poètes  appellent  Rome  la 
ville  de  Romule ,  Carthage  la 
ville  de  Didon  ,  Babylone  la 
ville  de  Semiramis  y  Padoùe 
la  ville  d'Antenor,  Thcbesde 
Bcwçie  la  ville  de  Cadmus. 
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Mais  on  ne  peut  pas  fouhait- 
ter  une  preuve  plus  prêche 
pour  achever  d  eftablir  noftee 
penlfee,  que  l'autorité  du  Ma- 
nufcrit  Grec  ;  fur  lequel  Poge 
Florentin  fit  une  verfîon  Lati- 
ne des  cinq  premiers  Livres 
de  Diodorc  Sicilien.,  par  l'or- 
dre xlu  Pape  Nicolas  V.  &qui 
(è  trouvent  imprimez  à  Veni- 
fe  dés  l'an  1476,  -Car  quand 
Diodore  rapporte  l'autre  opi- 
nion des  Egyptiens ,  touchant 
Ja fondation  de  Thebes,  dont 
quelques-uns  àteribuoient  la 
gloire  à  Bufiris  ■>  Cette  verfion 
porte  ,  Que  Bufiris  édifia  f* 
une  grande  Cité ,  appellée  " 
par  les  Egyptiens ,  la  ville  M 
du.  Soleil ,  &  par  les  Grecs  ?  P 
Tbebf s.  Voicy  fès  propres  **. 
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termes ,  Bftfim  quoqtte  CiW 
ttm  condidit  mdgndm  Solïs  «• 
hem  ah  AigypM  À  Grdds  im 
Thebasnuncupatam.  Il  cft  bien 
vvray  que  les  Textes  grecs  im* 
primez,  deDiodore,fbntprCf 
lentement  cUfferens  de  cela, 
&  qu'au  lieu  de  ,  Solts  ttrbtmt 

HaA*  TnAiy?  ils  ont,  Ajo$  iti\itt 

Jovîs  urbem.  Mais  je  m'ima- 
gineray  bien  pluftoft ,  que  If 
Manufcrit  grec  jGir  lequel  Po? 
ge  avait  travaillé ,  eftpit  con- 
forme à  {à  verfion ,  que  de 
croire  qu'il  l'euft  fàlfîfié  de 
gay  été  de  cœur.  Du  refte ,  il 
n  eft  pas  mal-aile  de  concilier 
les  deux  opinions ,  touchant  les 
Fondateurs  de  cette  Ville.  Car 
il  y  a  de  bien  l'apparence  que 
JBufïris  n'a  efté  honoré  de  ce 
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-r^itre ,  <pa  caufè  qu'il  l'avoic 
^ornée  de  plusieurs  fùperbes 
"Edifices ,  &  mefme extremer  p'ioi- 
épient  aggrandie ,  juiqu'à  por* 
-^■ter  l'ejlenduë  de  fes  murailles 
r.:à  140  ftades  de  tour  ,  qui  va- 
L  lent  fïx  lieues  &  demye  de 
_  fran.ee ,  à  deux  mille  toiles  la 
_  lieuë ,  ce  qui  pafïbit  pour  unç 
f  nouvelle  fondation .  Nous  pou- 
vons donc  conclure ,  que  çç 
^que  nous  lifons  dans  noftré 
ïnfeription  ,  des  Coins  que  lé    v 
■Roy  Ranieflès  âvoit  pris  pouf 
j'emj)ellij(ïèment  de  la  Ville  dit 
Soleil,  comme  dans  la  fècon.- 
4e  ligne  oîi  il  e$  dit. 

Que  U  Ville  du  Soleil  Itty  àç* 
voit  toute  fa  (f>lendeurf 
,    pt  dans  la  cinquième  ligne,  - 
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nement  de  la  Ville  du  Soleil', 
f0  pour  la  gloire  mcfmc  d» 
Soleil.. 

Et  encore. 

Qu'il  avoit  honore  les  Dieux 
dont  les  Images  ff  oient  ejle- 
vées  dans  U  Ville  du  Soleil. 
Que  tout  cela  ,  dis-  je  ,  doit 
s'expliquer  de  la  ville  de  The- 
bes  y  Autrement  il  ferok  in* 
concevable  que  cette  Inscri- 
ption ,  qui  peut  eftre  regar» 
dèe  comme  un  Monument 
éternel  de  la  reconnoiilànce 
d  une  ville  envers  ion  bienfai- 
teur, n'euft  point  de  rapport 
àcelle  où  ce  magnifique  Obe- 
lifque  eftoiteflevé-,Ou  que  le 
Roy  Ramefïès  euft  affecté  de 
le  même  dans  la  ville  de  The- 
J?es,  pour  n'y  parler  que  de  ce 

qu'il 
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qu'il  avoit  fait  en  faveur  de  la 
Ville  du  Soleil  ;  Et  c'eft  ce  qui 
achevé  d'eftablir ,  Que  cette 
Ville  du  Soleil ,  doit  eftre  h 
iïîefme  que  Thebes. 

Cependant  il  ne  faut  pas 
nier  ,  que  dans  l'Egypte  il  n'y 
euft  une  autre  vitëe  tres-cele- 
bre ,  qui  a  porté  particulière- 
ment le  nom  d  Heliopolis ,  on 
Ville  du  Scleil,diftante  deThe- 
t>es  de  neuf  journées  ,  félon  tf««i< 
Hérodote,  &  que  les  Hébreux 
ont  appellée ,  A,veni  ou,  On, 
Mefme  l'on  pourroit  préten- 
dre ,  que  ces  Statues  dont  il  eft 
parlé  dans  Jereinie ,  doivent  fe 
rapporter  à  cette  ville-là  ■>  Par- 
ce qu'à  l'endroit  du  Y  rophere 
où  la  ruine  de  ces  Images  eft 
jnarquée,les  Interprètes  Grecs 


lib.  », 
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de  l Bfcrkiire  {àinte  ont  tra- 
duit, Et  il  brifera  les  Statues  k 
ht  ville  du  Soleil  ,  qui  font  dans 
On*  Ce  qui  déterminèrent  ne* 
ceflairement  ces  paroles  à  une 
autre  ville  que  Thebes  j.  Mais 
©n  peut  dire  que  le  Texte  ori- 
ginal n'eft  point  tel  que  les  In- 
terprètes Grecs  l'ont  reprefèn- 
té ,  &  qu'il  porte  Amplement, 
St  il  brifera  les  Statues  de  U 
Jtfdifon  du  Soleil ,  qui  eft  dans  lé 
Terre  d'Egypte.  Et  c 'eft  ce  qui 
«ft  caufè  que  les  Manulcrits 
àes  Septante ,  ne  font  pas  uni- 
formes fur  ce  paflàge  de  1ère- 
mie  ;  Car  celuy  fur  lequel  a; 
efte  faite  l  édition  du  Cardinal 
Ximenes ,  porte  comme  l'Hé- 
breu ,.  Et  il  brifera  les  Statues 
de  U  ville  du  Soleil ,.  qsufont  en 
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Egypte  ;  Laquelle  cxpreflion* 
n-a  rien  qui  né  puifïè  conve- 
<ïir  à  la  ville  de .  Thebcs.  Et  ce  ^ 
grand  nombre  de  Statues  qui-  ' 
©rnoiehécette  ville  ,&  trouve 
encore  expreïïement  marqué* 
dans  Diodore  ,  quand  il  dit  j, 
Qutlts  Roys:# êgyptt  avoiew  ™°*ï  • 

ffris,  fdtt'd' 'embellir.  là><$iUer  dt 
Thebts  par plu  fleurs précieux  ouir 
tracés  d' or  yâ' argent7  3  dj,voirt\> 
& *  pat 'Un i:  grandnomfot  de  'S&>  * 

m  es  Colojftlès;-  A  prés  cela? , ,  flî 
eft  maUaife  de  comprendre' 
pourquoy  Marsham  &  placé' 
ttôftre  ObeliGuie  dans  cette-' 
$ïlle  du  Soleil ,  appellée  pactii 
culierement  Heiiopolisy  &oî& 
eftoit  nourri  ce  3  oeuf  fàcré 


que  les  Egyptiens  appelloient 
Mnevis  y  Car  à  l'endroit  où  il 


Strab. 
lib.  x7- 


Ppij 
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commence  à  parier  de  cet 

Obelifque  -,  Il  débute  par  ces 

Marsh,  paroles,  qu'il  nous  donne  com- 

**4}1*  me  un  extrait  de  Pline.   Data 

la  ville  du  Soleil,  eùeftoit  k  Pe- 
lais Je  Mncvist.  Ramejjts fit  efîe- 
Vf  r  un  Ohetifcjue  de  yy  pieds  et 
haut.  Cependant  ce  début  eft 
très-contraire  au-fèns  de  Pli- 
ne ,  qui  marque  precifèment 
que  le  Roy  Rameflfes  n'efleva 
ce  grand  Obelifque  qu'après 
avoir  quitté  le  fèjour  de  cette 
ville,  où  eftoit  le  Palais  de 
Piin.  Mnevis  ;  Digrefftts  inde  ubifuit 
Winevtdis  Regia*  Tellement 
que  le  Chapitre  fiiivant  où  il 
deferit  l'Hiitoire  de  ce  grand 
Obelifque  ,  eft  intitule'  pat 
ky-meime,  De  l*Obeli[aue  de 

ihebes»    Ainfi  rien  a'a  pu 


].J«.  8.8, 
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5:£aire  croire  à  Marsham ,  que 
^rObelifquc  de  RamefTes  fuft 
T*ians    cette    Heliopolis    où 
cftoit  le  Palais  de  Mncvis> 
ir£  ce  n'eft  qu'il  a  fort  bien 
^  Juge  y    que  là  Ville  dont  il 
ç  iCft  fi  fouvent  parlé  dans  no- 
;{ ftre  Infcription  >  devoit  eftrc 
: celle  où   TObelifque   cftoit 
,   cflevé  ;  Et  qu'il  ne  lui  eft  pas 
venu  en  penfée ,  que  l'f/elto- 
-foltiy  ou  fille  du  Soleil  y  de  cet- 
te Infcription ,  n'eft  autre  que 
Thebes.     Diodore  nous  dit, 
.«ju'Ofiris  nomma  d'abord  cet- 
te Ville  du  nom  de  fa  M erc,   rfc-j 
fans  nous   dire   ncantmoins  ^^ 
quel  .cftoit  ce  nom.    Il  nous  *"*,•;;  . 

1  90/JULÇ&9 

avertît  feulement ,  Que  ce  we>-  «a'*. *f- 
ficit  que  dans  tes  Siècles  fmvans9  $  ©•- 
que  les  uns  tavoient  appellée  Diof-  D*£ 
folis  >  les  autres  Thebes.  Ce  qui  '  éI' 
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nous  laiflc  à  conclura  qu'ifr 
vant  que  d'avoir  eu  l'un  deces> 
deux  noms  qui  nous  font 
connus , il  faut  neceflàirement 
qu'elle  en  eu ft  eu- quelques  au- 
près que  nous  ne  connoiflbn* 
plus.  Cependant  entre  ces 
deux  noms ,  l'un  eft  incom- 
parablement plus  ancien' que' 
Fautre.  CarDiofpolis  eft  un; 
nom  •  moderne ,  &•  qu'on  dit 
n'avoir  efte  en  ufage  que  de- 
tSS'"'  puis  le  Règne  des  Ptolemces  ;: 
EX*  Au  contraire ,  lautre  eft  fortr 
S"™/0"  ancien,  puifqu'il  eft  fait  men- 
t.  "(.'  tion  de  Thebes  dans  Homère,- 
qui  l'appelle  ,  La  Ville  a.  cent 
portes.  Or  Homère  a  vefeu  en- 
viron le  temps  que  noftre 
Obclifquea;eftc  eflevé  j  D'où 
il  s'enfuit  que  l'Autheur  de 
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cette  Infcription  doit  avoir  eu 
connoifïance  du  nom  de  The- 
fees,  puifque  ce  nonieftoit  ei* 
nfage  avant  lui  y  non-feule~ 
jment  en  Egypte  ,.  mais  mef- 
me  dans  les  Nations  d'alen- 
tour ;  GariL  fc  trou  voit  une 
Ville  de  mefme  nom.  dans  la? 
Terre  de  Chatiaan  ,  au  Siège  maie.  ?. 
de  laquelle  Abimelec  fils  Se 
Gedeon  r  fut  tué  plus  de  deux 
cens  ans  auparavant.    Mar- 
sham  a  remarqué  que  la  ville 
de  Thebes  s'eftoit  ancienne- 
s  ment    appellée    Egypte ,,  Si 
c'eft  ce  qui  lui  fait  dire  y  Qu'elle^tbshx^ 
tïloit  fi  ftopcrbt  y  que  de  s'eftre  &Sd  * 

Yj  /    j  *  j  J     ...    fuit  ut 

attribuée  le  nom  de  tout  letoùM^. 
J^oyanmc  ;  Ce  qui!  appuye&^"^ 
de  l'authorité  d'Hérodote,  ^fiPuc- 
qui  dit  r  Pcc^i  4eiQai  A  yj-  *£*;« 
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*b\qç  e^Aee-ro.  Mais  il  y  al 
craindre  que  ce  paflage  d'Hc* 
rodotc  ne  foie  corrompu  ,  & 
qu'il  ne  faille  lire  >    [Icla** 

à  dire ,  autrefois  la  Tbebdide 
s'eft  dppeïïee  Egypte.  Car  quand 
Hérodote  adjoufte  ,  que  (on 
tour  cil  de  6izo  ftades  ,  qui 
font  ijj  lieues  françoifes,  on 
voit  bien  qu'il  a  voulu  parla 
d'une  Province ,  &  non  pas 
d'une  Ville.  Bochart  a-  creu 
que  le  nom  Egyptien  de  The- 
Dcs  ,  ou  de  Diofpolis  eftoit 
No  j  Car  dans  le  Chapitre  30 
'24'  d'Ezcchicl  y  ou  la  ruine  de 
l'Egypte  eft  prédite,  Dieu  dit. 
Et  f dccompliray  mes  luge  mens 
dam  No.  Ce  que  les  Septante 
ont  traduit ,  Et  f  dccompliray 

ma 
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ma  vengeance  dans  Diofpdk.-  Il: 
a  creu  encore  que  k  Prophète 
Nahum  vouloic  parler  de  cet-  N*hum 
te  Ville,  loi  fque  menaçant  Ni- 
»ive,  il  luy  dit ,  Es-ttè  ftkipiiif^   . 
fonte  que  la  ville  de  T^oAntori^ 

Et  que  c*cft  dans  le  mefrrie 
iens  qu'il  eft  dit  dans  Jeremic  $ 
Et  je  vifiteray  Amon  dont  À/V.  • 
Ce  qu'il  explique  comme  s'il 
y  avoir  ,Etie  Vifueray  lutïtet  Hamon; 
dans  T{j> ,  prétendant  que*  cc-.j^^ 
inôt,  Amon  .  rt'eft  autre  cho-"0™"» 
fc  que  le  nom  de  Jupiter '^gftî* 
conformément  à  ce  que  nous 
apprenons  d'Hérodote  &  de 
Plutarque ,  qui  nous  dirent 
que  les  Egyptiens  donnoient 
le  ttpm  de  Amon ,  à  Jupiter. 
Et  c'eft  félon  cette  do&rine 
que  Marsham  a  dit  deiermi- 

9.1   ' 
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mwh,  npmepj: ,  Qjg  U  villt  caçUaU 
it'baï  (je.  I*  Tbej>tède  9  efioif  No , 
u\U**,qttç-  Pan    apfaUoit  4hJU    The* 

pçioe.j  1*  ville  4c  Tbçbcs  n'y 
ç&RRtBC  wmméepMop  nom 

dc.TMtf  >  que  «le  çc  çu*dl« 

«ty  eft;  point  ppmméfc.  par  k 
non*  dç  No ,  qui  eApjs  pour- 
tant fon,  véritable  npm  parmi 
les  Egyptiens,  Et  il  ne,  faut 
ppjnt  encore  trouver,  eftran- 
gs ,  4c  ce  que  l'Auteur  dç 
cette.  Infcription  a  mieux  ai» 
Hicl'appeller  ,  L affilie  daSc- 
kil ,  parce  que  dans  un  ftylo 
trcsr-ngurç  ,  comme  le  fcn, 
çefl:  une  Elégance  que  de  ne 
pa*  npmrner  içs  çbofes  oaf 
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fleurs  noms  vulgaires ,  lorf- 
-.«u'on  en  peut  trouver  d'au- 
tres qui  les  defignent  égâle- 
-  ment  bien  ,  &  plus  noble - 
ornent ,  comme  ecluy  cy ,  qui 
s  fi'eftant  pas  fi  trivial  que  les 
}  autres  noms  de  la  ville  de 
%  Thcbcs ,  ne  laifle  pas  de  hiy 
;  convenir  parfaitement  %  par 
s  toutes  les  raifons  précédentes , 
î  &  peut  élire  encore  par  d*au- 
fres  qui  nous  font  prefentç- 
iment  inconnues.  Et  Ton  peut 
jdire  que  le  mefme  mot  eft  em- 
ployé dans  le  mefme.  fens  par 
le  Prophète  Jeremie  ,  lorf- 
xju'il  prédit  la  ruine  de  ces  Sta^- 
eues  de  la  Maifon  du  Soleil; 
Car  le  nom  de  Maifon  du  So« 
fat,  n'eft  point  en  cet  endroit 
on  nom  du  commun  ufage  * 
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Et  quand  on  voudroit  l'appli- 
quer à  cette  Ville,  quj  depuis 

a  efté  particulièrement  appe- 
lée J^eliQpoltSy  &  ojj  eftoit  le 
Palais  de  Mnevis,  comme  diç 
Strabon  ,  il  n'en  faudrait  pas 
moins  demeurer  d'accord  que 
ç'eft  un  nom  extraordinaire, 
puifquç  le  nom  commun  de 
cette  Ville  parmi  les  Hébreu?, 
eltoit  Aven  ,  ou  On  ,  comme 
npus  l'avons  desja  remarqué. 
Ç'eft  pourquoy  par  tout  où 
la.  verfion  vulgatc  de  i'Efçri- 
ture  fainte ,  &  la  Grecque, 
ont  employé  le  mot  d'Helio- 
poltSy  ç'eft  toujours  à  la  place 
cju mot  de  Aven,  ou  On,  qui 
eft  dans  l'Hébreu.  Ainfj  dans 
le  3  o  Chapitre  d' Ezechicl ,  oij 
Jes  malheurs  de  l'Egypte  fone 
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,.  û  amplemét  expliquez,  quand 
„-nous  lifons  i  Que  le  vainqueur 

-  pdffiwit  au  fil  de  l'efpee  la  jeu- 
'[  nejfe  d'Hehopolis ,  le  texte  He- 
"  braïque  porte  i  Que  la  jeunejfe 
1  -  de  ^Aven ,  tomberoit  fous  leglai- 
\  nje  du  vainqueur.   Et  dans  les 
'  deux  endroits  de  la  Genefe, 
où  il  eft  parlé  de  cette  Ville,  à 
l'occafîon  de  Puriphare  beau- 
pere  de  Jofebh ,  qui  eft  appe- 
lé dans  ces  verfions  ,  Le  Pre- 
Jife  d'Heliopofo ,  le  texte  Hé- 
braïque l'appelle  par  tout,  Le 
freftre  de  On.    Si  donc  en  cet 
endroit  de  Jeremie ,  le  mot  de 
Maifon  du  Soleil ,  eft  un  nom 
qui  n'eft  pas  du  commun  ufa- 
;e ,   &  il  ce  nom  peut  au  (fi 
ien  s'appliquer  à  la  ville  de 
No ,  ou  de  Thebes ,  comme 

Qqiij 
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nous  l'avons  prouvé  ,  qu'à  h 
ville  d'Heliopoli»,  cjbc  les  Hé- 
breux appelloicnt  Aven,  ou 
On  *,  Y  a-t'il  fieu  de  douter  » 
laquelle  de  ces  deux  Villes  il 
faudra  l'appliquer,  quand  no- 
Are  QbelHque  le  détermine , 
en  nous  apprenant,  mais  d'u* 
ne  manière  incontestable»  que 
la  ville  de  Thebes  où  on  l'a- 
vait drefle ,  eftoit  appelle  c  L* 
Ville  Au  Soleil  ;  El  que  c'eftoit 
dans  cette  mefme  Ville  ,  que 
le  Roy  RamefiTes  avoit  eu 
foin  de  faire  eflever  ce  grand 
nombre  de  Statues  des  Dieux, 
.comme  l'a  pareillement  re- 
marqué Diodore. 
xxvin.  Au  refte ,  j'ay  dit  que  nous 
avions  fept  lignes  de  cette  In- 
feripeion,  &  je  l'ay  divifée 


\ 
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r*tnfi,  atUdtftRiiffc  dasïêtfiîéfe 

^tffipnmet   d'AfrHfeiaft  -,    ^ui 

j[  fl*ttrOHt  marqué  >que&cypar- 

:,  fcc  qu'ils  n'ont  fait  q&'tmè  4i- 

t  gfcè  devais  iâéeftitefè'llÉiffô» 

,  «tier*ôfftè,  jùfqia^îa-feeètaîfc 

«  -dû  t©ftè  fumht ,  c1l«ftc  aifé 

g  -et  Voir  que  cék  ttc  pèuit  pà's 

I,  «ftrc  ,  par  la  loftg^our  «xcctf- 

j  -fivc  du  difcôurs ,  *jui  dërnarw 

;  iierok  que  cette  ligne;  faft 

"jjrèfquc  Ifc  doublé  des  autres  $ 

"OûtttqtfoA  né  Voir  point  <lc 

jssfôïi ,  poufq&éy  -Aâs*6iah 

'Marcdiiii  autôk  rapporté  fe 

•fcconiic  ligne  du  fécond  coftfc, 

-&  auroit  ètë&lie  h  première. 

pfcut  àdjôtfftër  éncére, 

•^jue  ces  mots  ,  ^frtfbh 

Tout  puijfanr  ,    par   lefqûe 

■nous  failons  commencer  cettt 
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première  ligne,  du  fécond  ces 
île,  cft  une  formule  ,  dont 
l'Auteur     de     l'Infcriptioa 
s'eft  fervi  ordirtairemehc  pour 
le-  commencement  de .  Ces  li- 
gnes.   Mars  ham  ioubçonnc 
qu* Ammian  MarceHin    n'a- 
voit  pas  voulu  en  rapporter  da- 
vantage ,  parce  que  les  autre» 
°>>c      lignes  ne  contenaient  peut- 
Myi«.f  eitre  que  des-redites  j  Mais  je 

fer  ri  (Te  .    *  (%  \ 

omifit    ne  tiens  pas  ce  toupçon  rat- 

A  mm  ta-  l  1* 

^  ionnable  ;  Car  il  y  a  tant  de 
*.43<,  Noblcflc  dans  le  ftyle  dccetcc 
Infcription,  que  quand  celuy 
qui  en  a  cfté  î'Àutheur  ,  au- 
roit  rebattu  les  mefroes  pen*- 
fées y  il  lauroit  toujours  fait 
d  une  manière  éloquente.  Auf- 
fî  y  a-t'ilbien  de  l'apparence, 
qu'un  difeours  qui  devoit  eftre 
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.  employé  fur  un  Monument  fi 
.2$agniflque,  Se  donc  le  Prince 
.dévoie  cirer  tant  de  gloire, 
avoit  efté  concerté  avec  les 
..plus  beaux  efpricsdece  fîecle- 
ïà  y  Et  après  tout ,  s'il  y  avoit 
eu  des  deftaues  ,  Ammian 
Marcellin  n'en  auroit  pas  efté 
lefpôfable.  On  pourroic  donc 
s'imaginer  que  la  caufe  pour- 
quoy  nous  n'avons  qu'uni 
fragment  de  cette  Infcription, 
vient  de  ce  qu'Hermapion  n'a 
interprété  cet  Obclifque ,  que 
lorfqu'il  eftoit  couché  par  ter- 
le  à  Alexandrie  où  Conftan- 
tin  l'a  voit  fait  apporter ,  &  où 
il  demeura  %  t  ou  z  3  ans ,  a- 
vant  que  Conftantius  fon- 
geaft  à  le  faire  venir  à  Rome. 
Alexandrie  eftoit  une  Ville 
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qui  eft  fur  la  bazc  dû  cet  Ôb< 
lifque,nous  apprend  que  l'En 
pereur  Thcodofe  Py  avoit  fa 
cflcver,  &que  les  Archite& 
qui  s'eftoient  chargez  de  < 
travail ,  l'a  voient  achevé  < 
trente-deux  jours.  Mais  ce 
auez  nous  eftre  arreftez  fi 
cette  matière  y  revenons  à  ne 
ftre  fujer. 


Sfcê 
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CHAPITRE      XLII. 

Ççmment  il  faut  entendre  que  Plnï 
feription  de  Ï4rc  de  Triomphe  p 
ejl'pour  toutes  les  Nations  s  Et  fi 
ton  ne  fe  doit  point  foucier  que  le 
menu  Peuple  £  entende, 

NO  us  avons  donc  vu 
par  cet  exemple ,  qu'il 
n'y  a  rien  de  G.  efloigné ,  rien 
de  fi  obfcur  dans  les  Inscri- 
ptions des  Monument  pu- 
blics ,  que  l'on  ne  rapproche 
de  foy  ,  &  que  l'on  ne 'rende 
intelligible  par  le  moyen  des 
Traductions  fidèles  ;  Car  il 
ne  faut  pas  craindre  que  l'Arc 
de  Triomphe  en  foit  privé, 
iiorçs  la  réputation  qu'un  Çdi; 
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ficc  fi  cclcbre  a  desja  a< 
dans  le  Monde.  Mais  l'J 
ption  primitive  &  orig 
qui  fera  au  pied  de  la  ! 
du  Triomphateur ,  doii 
neceflairement  dans  la  L 
mefme  du  Peuple  poi 
elle  cft  faite ,  &  non  pc 
langue  Latine,  dans  la  l 
fition  que  font  nos  Ad> 
papuio-  rcs      âM  ce  n^ionumtn 

rumuni»  *     ^***  ^ 

™f *|L  rir«x  f'e/Jrtv  pour  toutes  h 
tions*  C'eft  là  encore  u 
principes  fur  lequel  roui 
doctrine ,  fe  auquel  01 
refpondre  avec  la  mefri 
ltin&ion  qui  nous  a  des 
vi  à  démener  la  confufii 
l'équivoque  du  Premier,* 

iï«mi.  „  ils  ont  avancé ,  Que  l' 

Si?  >'    rt°MP"e  s'ejlcvoit.pour 


rum.  v. 
De  Mr 
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ijfarite,  II  s'efleve  pour  la  Po-  " 

iiferité  ;  Cela  eft  faos  doute  $  ^^ 
{Mais  ce  n'eft  que  fon  fécond  "^* 
liifago  ,  comme  nous  avons 
,  vu;  11  çn  eft  de  mcfme  de  cette 
j  ^utcç  pçopofaion,  Quel'  Arc  ** 
.  dé  Triomphe  s'efleve  pour  <* 
,■  soutes  les  Narions,qui  vien» H 
■  drôtdc  toutes  parts  &  le  voir  '* 
t  &  l'admirer.  Cela,  ne  reçoit is 
,  pas  de  difficulté  ;  Mais  il  eft 
.  premièrement  &  principale* 
.  ment  pour  la  Nation  Fran- 
çoife ,  qui  dans  la  çonfidera- 
tiort  des  vertus  de  fpn  Roy , 
trouvera  un  jufte  motif  d'aug- 
menter ,  s'iL  fe  peut ,  fon  Zeïc 
&  fon  Qbeïflancc  ,  &  rendra 
par  ce  moyen ,  fa  Profperké 
inefbranlable.   Rien  nefçau-» 
f  oit  eûre  plus  doux  aux  otejj* 
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les  de  nos  Peuples,  que  le  ré- 
cit des  victoires  de  leur  Mo- 
narque. La  répétition  n'en  fe- 
ra jamais  importune.  Ceux 
qui  y  ont  cfté  prcCcns  $  Ceux 
qui  n'y  ont  point  cfté ,  en  fe- 
ront également  touchez.  Ce 
récit  leur  fera  toujours  nou- 
veau ,  toujours  agréable ,  de 
mcfme  que  les  portraits  des 
perfonnes  que  nous  aymons, 
font  ceux  que  nous  regardons 
le  plus  fou  vent,  &  avec  le  plus 
de  plaifir.  Et  partant,  puûque 
ç'eftun  fujetde  joye  Publique, 
devons-nous  l'envier  au  moin- 
dre de  tous  les  François  ?  Les 
Deffenfeurs  de  la  langue  Lati- 
ne s'imaginent  que  c'eft  un 
foin  indigne  de  nous ,  que  de 
fc  mettre  en  peine  /i  l'Infcri- 

ption 
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ption  de  l' Arc  de  Triomphe  *ndûm  " 

/*  1     ••      1  nobis  ne 

1er  a  entendue  du  menu  peu-  Ara» 
ple  }  Et  pour  rendre  ce  loin  phali*»- 
plus  ndicule,ils  ditent,  Qujil  "  gg»^ 
faudra  entretenir  un  hom-  "  jf^. 
me  auprès  de  l'Arc  de  "  ji"; 
Triomphe,  pour  l'expliquer  <c  îuSSÏ 
aux  Arçifans ,  aux  Croche-  •*  eu™.'* 

_  .  -  tetique 

teurs .  aux  Bouviers  .  &  aux  '  «>i>«* 
Payfans  qui  viendront  a  Pa- cc  fcime 
ris  ,  pareeque  la   plufpart  *  ÎXû™ 
d'eux  ne  gavent  pas  lire ,  w  e*  *"* 
comme  s'il  falloir ,  adjou-  "  £s4,. 
ftent- ils,  accommoder  l'In-  " 
feription  de  ce  magnifique  *' 
Monument  à  la  ftupidité  '• 
&._à  l'ignorance  des  nom-  " 
mes  fi  mefprifables.  Je  fçay  '< 
bon  gré  à  nos  Adverfaires, 
de  ne  vouloir  avoir  commerce 
qu'avec  des  performes  du  pre- 

Rr 
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mier  ordre,  &  qu'avec  des  e£ 
pries  fublimes  -,  Mais  en  par- 
lant avec  tant  de  defdain  de 
ctiux  qui  ignorent  la  langue 
Latine  ,  fongent  -  ils  que  la 
plus  grande  partie  de  fa  Na- 
tion fe  trouve  enveloppée 
danscemeipris.  Ce  ne  feront 
pas  feulement  les  Portefaix  & 
les  Artifans  ,  qui  rVenten- 
dront  point  Flnfcription  de 
F  Arc  de  Triomphe,  fi  cllecft 
Latine.  Ce  feront  la  plufpart 
des  riches  Bourgeois  des  Vil- 
les ,  qui  s' appliquant  de  bon- 
ne heure  au  négoce  &  au  mé- 
nage de  la  Campagne },  n'ont 
pas  le  loilîr  d'eftudier  une 
Langue  dont  ils  croyent  fe 
pouvoir  palier.  C'eft  preique 
toute  l'Armée  $  C'eft  un  nom- 
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r  bie  infini  dé  Soldars&deGeA- 
,,  tilshommes  ,  qui   crriporcéz; 
:;  par  le  courage  j.  au  for  tir  de 
: -l'enfance  ,.   facrifient   toutes» 
,  leurs  autres  inclinations  à  l'ar- 
;jdeur  d#  combattre  pour  ïcar 
f  rPacrie ,  &  qui  fc  privent  dto 
,  -plaifir  des  belles  Lettre*,,  doïit 
f  -ils  icntent  la  perte  avec  dbtï-- 
f  leur,  pour  fe  donner  fout erfc- 
liefô  aux  perilkufcs-  fa*iga£$ 
de  la  guerre,  &  nous  laiilèr  & 
aous-mefmcs  le  Repos  &  h 
Xoifir ,  fi  neéeflaircs  aux  exeiv 
tiees  de  rEfpric.  Ec  candis  que; 
Hou*  leur  fêtons  obligez  de 
Hoftre  Tranquillité ,  nous  [es- 
compterons pour  fi  peii  dte 
chofe  ,  que  de  ne  prendre  pas 
le  foin  d'expliquer  les  Eloges 
du  Roy,  les  Victoires  de  leur 

R  r  i  j 
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General  d'Armée ,  dans  une 
Langue  qu'ils  p.uiûent  enten- 
dre ?  Un  D odeur  efleyé  à 
l'ombre,  le  voudra  referver  le 
plaifïr  de  leur  raconter  les 
a&ions  mefmes  qu'ils  auront 
faites  en  pleine  campagne, 
couverts  de  fan?  &  de  pouf- 
fiere.  Il  leur  deguifera  leur 
propre  gloire ,  afin  de  les  ré- 
duire à  la  neceflitê  de  les  con- 
fultcr,  &  leur  rcfpondra  peut- 
eftrc  avec  un  fourcil  ambi- 
tieux, &  d'un  ton  de  comman- 
dement. Mais  ne  parlons  que 
du  menu  Peuple  ;  De  ces  Por- 
tefaix, &  de  ces  Manœuvres, 
que  nos  Adverfaires  ne  veu- 
lent prefque  pas  comprer  au 
rang  des  hommes.  N'y  a-t'il 
pas  de  la  cruauté  à  vouloir 
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ofter  à  ces  Miferablcs  le  plai- 
fir  de  participer  une  fois  à  la 
magnificence  de  l'Eftat ,  &  à 
la  gloire  de  leur  Prince  î  La 
baitefle  de  leur  NauTance ,  la 

;roffiereté  de  leurs  Mœurs, la 
(implicite  de  leurs  Habits ,  les 
bannit  pour  jamais  de  toutes 
les  affemblces  d'Efclat  &  de 
Pompe.  Ils  n'iront  point  à 
S.  Germain  ni  à  Verfaillcs, 
voir  ces  fuperbes  ipectaclcs 
que  le  Roy  donne  à  fa  Cour. 
Ils  ne  trouveront  pas  mcfrrtç 
où  fe  mettre  dans  les  places 
publiques ,  pour  voir  ces  ma- 

;nifiques  Carroufels,ces  corn? 

ats  non  fanglans ,  ces  feftes 
galantes.  C'cft  contr'eux  que 
les  barrières  font  drefTées; 
C'cft  pour  eux  que  les  Gardes 
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font  inexorables  ;  C'eft  Cg 
eux  que  fe  defeharge  leur  maa- 
vaife  humeur  ,  Couvent  taeC 
me  avec  trop  de  violence.  Une 
feule  fois  la  France  donnerai* 
tous  Tes  en  fans ,  trn  magnifi- 
que fpe&aclc  des  vertus  de 
fort  Prince  ;  Etlc  cherchera 
tous  les  moyens  imaginables' 
de  n'en  rien  cacher  à  perfora 
ne  ;  Elle  dreflèra  ce  Monu* 
mène  en  pleine  campagne; 
Elle  l'eflevera  jufqu'au  Ciel; 
Il  n'y  aura  point  de  gardes  ni 
de  barrières  ;  Elle  invitera  gé- 
néralement toutleMonde,par 
tes  beautés  de i' Architecture, 
à  le  venir  confîderer  de  prés; 
Elle  y  mettra  quelques  paro- 
les pour  fe  faire  encore  mieux 
entendre  ;    Et  nous  ne  vou- 
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«Irons  pas  que  ces   pauvres 
gens  participent  au  plaifir  de» 
autres  ?   Nous  voudrons  au* 
tarie  qu'il  fera  en  nous ,  leur  en 
cacher  la  Beauté  ;  Nous  leur 
en  déroberons  ce  qu'il  y  aura 
de  plus  fpirituel  ,,  &  ce  qui  au g- 
rncntcrok  leur    plaifir  ,   en 
voyant  tant  de  ehofes  qui  leur 
paroiftront  nouvelles.  Certes 
c'eft  avoir  trop  de  mefpris. 
pour  des  hommes  qui  ne  font 
pas  moins  hommes  que  nous, 
&  chez  qui  l'on  trouve  quel- 
quefois autant  de  bon  fens, 
&  d'aufïï  bonnes  inclinations 
que  chez  des  gens  plus  heu- 
reux. Sont-ils  incapables  d'en- 
tendre que  le  Roy  a  vaincu  la 
Flandre,  l'Efpagne ,  l'Alle- 
magne -,  Qtul  a  reftably  la 
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Juftice  ;  Qu'il  a  comblé  1 E- 
ïtat  do  biens?   Où  eft  la  diffc 
culte  de  ce  difeours  ?    Pour- 
quojr  veut-on  qu'ils  n'en  fi- 
chent rien  que  par  la  bouche 
d'un  Grammairien  latin?  Où 
cft  la  necclïïté  de  cette  fubor- 
dination  prétendue  ?  Nos  Ad- 
versaires   font     admirables , 
,ife  t>  <l"a^d  ils  difét ,  Que  la  Gloi- 
no™m1  '  »  fc  ne  s'abaifie  pas  tant  que 
$id/'c  „  de  Te  communiquer  d'abord 
prôner.  „  au  petit  Peuple  ,  de  que  fi 
«».ut       elle  doit  defeendre  juiques- 

vili  po-    '      v  'T. 

p*."0  fe  M  la ,  ce  doit  elrre  par  devrez» 
utTÂ!'  »  &  après  avoir  pafle  par  les 
Sum  „  mains  des  gens  de  qualité 
torum  '"  „  &  des  Sçavans .  Vous  ver- 
huc  rez  que  ceuft  efté  un  grand 
malheur  ,  fi  un  payfan  de  Pi. 
bi  Èrut  cardie,  eufl:  apporté  le  premier 

la 


per  ma 
nus 
fi  necefï 
cft  doi- 
cend  'r; 
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=îa  nouvelle  de  la  prifedcCâm-  *£'»*■ 
::i>ray  ,  ou  de  la  vi&oire  de  "7  « 
_  Aiontcaûrel.  Des  penfées  fi  t\'<.& 
-  Jbizarres  me  font  fouvenir 
:  .d'une  certaine  Comédie  fort 
.  plaifante,  où  l'on  introduis 
:  ibit  un  grand  amateur  de  nou- 
:  velles ,  qui  ne  trouvant  rien  de 
J>lus  beau  que  cette  curiofïtè, 
:  te  fafchoit  en  mcfme  temps 
1  <Je  la  facilite  que  les  plus  pe- 
;  tits  artifans  avoient  à  les  ap- \t 
::  prendre,  par  le  moyen  des  ga~ 
l  mettes  imprimées ,  &  foufaait- 
4  toit  que  l'on  fift  la  gazette  en 
<  Latin  ,  afin  qu'il  t\y  euft  que 
j  les  bonnettes  gens  qui  en  eut 
,  fentconnotfTancc-  Carcequc 
l'Auteur  de  cette  Comédie ,  a 
propofé  comme  une  penfée 
extravagante  ,  &  capable  de 
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faire  rire ,  cft  la  mefoc  chefs 
que  ce  que  les  Dr ffenfeurs  de 
la  langue  Latine  propofent  fer 
rjcufernçnt ,  &  dans  une  occa» 
fioa  ou  le  fecret  cft  encore 
moins  à  propos  que  dans  lq 
gazettes.  Car  où  e#  1  occa- 
(îon  du  fecret  ,  quand  il  eft 
queftion  d'ejcpofer  aux  yeux 
du  Peuple ,  un  abrégé  des  be'- 
les  avions  du  Prince  >  ParT 
Jonsnen  de  bonne  foy  j  Tout 
Ips  ces  raifons  de  fecret  &  de 
Subordination ,  font  des  rai- 
sons un  peu  tyranniques  ,  # 
*out-à-fait  pdieufes  dans  une 
conduite  aufll  noble  que  celle 
*Jç  toijis  le  Çrand.  Laiflbns 
se  fecret  myfterieux  ,  à  des 
Princes  perdus  de  voluptçz 

&dçf?»ole/rç  i  A  ççsin^nçj? 
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Roy  s  d'AfTyrie ,  qui  fc  ca- 
choient  Û  foigneufement  dans 
leur  Palais ,  &  qui  avoient 
tant  de  peine  à  le  monftrer 
une  fois  l'année:,  Encore,  non 
pas  à  vifage  defeouvorc  ,  mais 
qui  s'appro  chant  d'un  mur 
d'appuy ,  fur  le  haut  dune 
tour,  laiûToient  voir  feulement 
une  des  manches  de  leur  ro- 
be ,  à  la  veuc  de  laquelle  le 
Peuple  Ce  profternoit.  Ce 
grand  fècret  eu  bon  pour  ces 
Princes  etfemincz ,  ou  pour 
des  Roys,qui  n'eftant  pas  bien 
a  fleurez  dans  leur  fortune ,  ne 
craignent  rien  tant  ,  fmon, 
que  leurs  peuples  foienc  infor- 
mez de  Pcftat  de  leurs  affaires. 
Nous  avons  un  exemple  fa-* 
nicux  de  cette  Politique  timi- 

Sfij 
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de ,  au  Livre  4e  des  Roy  s ,  cha- 
pitre x  8e.  La  ville  de  Jerufa* 
1cm  eftoit  aihegée  par  l'armée 
des  Aflyriens ,  dont  trois  Of- 
éciers  principaux   demandè- 
rent un  pourparler  avec  Eze- 
chias  Roy  de  Juda.  Ce  Prin- 
ce qui  çraignoit  4e  fe  mettre 
entre  leurs  mains ,  choifit  trois 
de  Tes  Minières  pour  aller  en- 
tendre leurs  propofitions.  Les 
Afly riens  commencèrent  à  les 
entretenir  de  la  puiflance  de 
leur  Maiftre ,  &  de  la  gran- 
deur de  Tes  victoires  ,  pour 
leur  faire  comprendre  le  péril 
pu  ils  s'expofoient  en  luy  refî- 
flant  ;  ce  qui  tendoit  à  les  en- 
gager à  fe  rendre.   Et  comme 
cette  conférence  fe  tenoit  au 
pied  des  murailles  de  la  Ville, 
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îs  Envoyez  d'Ezechias  les 
upplierent  de  parler  en  lan- 
;ue  Syriaque,  leur  difant  qu'il» 
i  fçavôient  bien  ,  afin  que  le 
'euple  qui  eftoit  fur  les  mu- 
ailles,  n'entendift  point  leur 
ntretien.  Mai&Rabfacésqut 
'orcoit  la  parole  du  cofté  des 
Vfly  riens  ,  leur  refpondiç, 
ift-ceàvoftre  Maiftrc,eft-ce  l< 
vous,  que  le  Roy  Monfei^  ° 
;neur  nous  à  envoyez  ,  &  ee 
>on  pais*  tout  ce  Peuple  qui u 
ft  fur  les  murailles?  Et  alors  '5 
fe  mit  à  crier  plus  haut  " 
ncorç  en  langue  Hebraï-r*' 
ue ,  afin  que  tout  le  mon- 
e  l'entendift.  Et  de  vrayi, 
eft-il  pas  du  fens  commun 
ue  ce  qu'on  veut  que  tout  le 
'euple  fçache ,  foit   expofé 
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d'abord  en  langue  vulgaire  J 
fans  le  fecours  de  cette  fubor- 
dination  chimérique.  Ecpouc 
dire  ce  qui  me  vient  à  L'cfpric , 
à  propos  de  cette  Hiftoire,  il 
me  icmble  que  d'un  cofté  je 
Vois  les  Deffcnfcufs  de  fa,  lan* 
gue  Latine  ,  qui  parlent  à  la 
„  France ,  ôrluy  difent ,  Efcri- 
^  vez  l'Infcription  de  l'Arc  dr 
,,  Triomphe  en  langue  Lati- 
„  ik;  ,  afin  que  le  Peuple  qui 
pafle  fur  ce  grand  chemin  » 
ne  l'entende  point ,  &  (bit 
y,  obligé  de  nous  en  demander 
t>  l'explication  ;  Et  je  m'ima>~ 
gine-  que  la  France-  leur  ref- 
pond ,  Eft-ce  à  vous,  eft-ce 
aux  Sçavans  feulement,  que 
„  je  dois  raconter  les  grands 
a*  Exploits  de  mon  Roy ,  & 
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«nion  pas  à  tout  ce  Peuple  que  ** 
r  ;vousmefprifezfîforcJ         <* 

■     *■•  *  b 

r  -         Chapitre    X  L 1 1 Î. 

*  S*//  */2  z>r^  ^  y^/a»  /*  />*»/&  </*  nos 
Adverfaires ,  gw'irai  mettant  tin* 

:  feription  de  F  Arc  de  Triomphe i  *  A 
langue  Latine  >  tous  les  Peuples 
que  le  Roy  a  vaincus  i  tentera 
dront  fans  Interprète  5  Et  fi  les 
louanges  qu'un  Prince  reçoit  dans 
[es  Efiats  >  font  moins  eflïmablés 
que  ctUes  qu'il  reçoit  des  Eftfan* 

MÂïs  nos  Adverfaires 
qui  fe  dépendent  par 
fubtilité  ,  quand  les  raifons 
folides  les  abandonnent  T  ne 
manqueront  pas  de  dire,  que 
cec  attachement  qu'ils  ont  à 

Sf  iiïjî 
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la  langue  Latine  y  pour  I  Irt- 

feription  de  l'Arc  de  .Tnonv 

phe ,  ne  part  point  d'un  roef- 

pris    injurieux  pour    noftrc 

Langue  naturelle, corne  nous 

les  en  accufbns  y  mais  d'un 

choix  équitable  de  la  Langue 

univerfelfe  ,  qui  eft  Ta  Latine  \ 

9&>i  „  Car  y  a«  t'il  rien  de  plus  E- 

dKÎ'aut  n  quirable ,  difent-ils ,  fînon 

«ftqua'm  „  que  les  quatre  parties  du 

ui  rarte.  4  g  t  •  f  / 

orbnu:^  yi  Monde  ,  qui  ont  elprouve 
„  la  profperité  des  "armes  du 
„  Roy ,  puiflènt  entendre  par 
Fuhoamaio  n  elles  mcfmes ,  &  fans  Intcr- 
»?T  »  Prcte  >  qu'elles  font  partie 
~irctc,&  „  de  Ces  Triomphes.  Je  fuis 
periri  bien  aile,  jel  avoue,  qu  il  plai- 
dant" ^C  C5ue^clucf0îs  à  nos  Adver- 
(bafn"  foires,  de  compter  pour  queU 
&  queckofeles  raifonsd'Equkq 


ratum 
quatuor  , 
<jux  vir 
tutem 
Trium 


lo  inte  - 
prête 
in  par 


trait» 
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:   êc  qu'ils  fuivent  quelqu'autre  j«™ 
i   fegle  que  la  Prévention.    Je  ^ 
■    fuis  bien  aife  qu'ils  fentenc  %m% 
quelque  injuftiee  à  compofer  %ïjn~ 
:    l'Eloge  du  Roy,  dans   une"'*' 
/  Langue  inconnue  à  ceux  qu'il 
a  vaincus.    Mais  peuvent- il» 
s'empefeher  de  trouver  une 
injuÂicé  bien  plus  grande ,  àv 
compofer  ce  roefmc  Eloge  y 
dans  une. Langue  qui  ne  fera 
pas  entendue  de  ceux  qui  onc 
contribué  à  fes  vi&oires  ?  Eft- 
ce  qu'il  n'eft  pas  cent  fois  plus 
injufte ,  que  les  François  na- 
turels foicnc  obligez  de  de- 
mander aux  Eftrangers  ,  ce 
que    lignifiera    l'Inscription 
qu'ils  auront  gravée  de  leur» 
propres  mains  ,  &  dont  ils 
ont  fourni  le  fujer.  par  leur 
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leur  valeur  ;  Que  fi  les  E (trafic 
gers  font  obligez  d'avoir  re- 
cours à  cm*  pour  fêta  faire  ex- 
pliquer ?  Quel  eft range  ren- 
Verfcrnentferoitcekiy-là?  De* 
Von  s- nous  nous  oublier  noto" 
mefmes ,  pour  avoir  foin  des- 
autres  ?  Et  c'eft  à  qtioy  fe  ré- 
duit cette  Equité  dont  nd» 
Adverfaircs  fc  couvrent ,  tart- 
dis  qu'ils  font  une  &  cruelle 
in  jufticc  à  leurs  Compatriotes. 
Mais  eft-ce  tout?  Quand o» 
voudroit  faire  cette  kvfuftice, 
doit- on  demeurée  cf  accord 
que  Temploy  de  la  langue  La- 
tine ,  foit  fi  commode  à  tous 
les  Peuples  ,  que  nos  Adver- 
faires  le  penîent ,  &  qu'il 
leur  donne  le  moyen  d'en- 
«endre  l'Eloge  de  Sa  Majesté,. 
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f  eux-mefmcs ,  &  fans  Inter- 
jeté j 'Per^  ac  nu'do  Intcrçre- 
e.  Voyons  premièrement 
juels  font  ces  Peuples.  Nous- 
l'aurons  pas  de  peint)  à  ks. 
Touver ,  puifqu'ils  les  ont  tous, 
raffemblez  dans  cette  belle: 
\poftrophc  j. 

Vous  avez  chaffê,  ô  grand  "  mS»*? 
Roy,  les  Turcs  A  fia  tiques  ■*  tJ» 
les  bordis  du  Rab,  ibrrque  "  *?«« 
rous  dépendiez  fi  puiffam-  ** 
nent  rÀlfemagrre,  qui  s'en  ** 
:fî  fi  roar  fouvenuêv    -         *  To  *«. 

Vous  avez  contraint  les  "  Ls*  a? 
Jauvagcs  de  l'Amérique ,  à  "™°"« 
radoucir  &  a  vivre  en  paix .**  "»!«»>«■ 

*■  re  8c  pa- 

rvecvbs  Peuples,  ""mufti™ 

Vous  avez  tenu  en  Bride  "  ;y 

es    Maures  &  les  Pirates  '*  tu  am- 

canos  Pi* 
Il  m,  €C>  ratas,  ÔC 

uv*'  ^     Maures 

repreffifti 
(  fape. 
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g*a,BBt  »  Avec  quelle  Fapidicé ,  quel 
stqumos  >,  bonheur ,  quel  fuccez ,  vous 
H,pi       feul ,  &  à  la-  vcue  de  toute 


nos,  vi er-  ^ 

manos , 


quamfu-  w  l  Europe y  avez- vous  vaincu 
^ar?     *  les  Flamans ,  les   Holian* 

admira-     **  ' 

5i.au  u  »  àois ,  les  Bourguignons ,  les 
mulT  »  Efpagnols ,  les  AÏIçrnandsy 


ipfe  fol  us  yy 

Sainte      Ce  font  là  ces  Peuples  de* 

oC  plan-  i        •    »       *•    «  y 


demepo-  quatre parties  du  Mande,  futf 

tmfquam     *  1  ' 

K*c  9U*  *e  ^°y  a  remporte  d« 
Sïï.  grands  avantages  y  &  à  qui 
nous  ne  pouvons  fans  injufti* 
ce,  refufer  leplaifir  ou  Phon-* 
neur  ,  de  lire  leur  nom  dans 
i'Infcription  de  l'Arc  de  Trio- 
plie.  Mais  en  mefme  temp» 
qu'on  nous  fait  €c  glorieux 
dénombrement  ,.  n'oferay-je 
demander  par  quel  fecret  acU 
mirablc  >    cette  Infcription, 
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£Ûam  Latine  ,  jfera  entendue 
Ae  tant  de  Nations  différen- 
tes,  par  eUes-mejfmes  &  fans  l?\££ 
Intel  prête  ?  Car  ceft  ce  que  '"*"*'■ 
prétendent   nos  Advcrfàires, 
Qupy ,  cette  Infcriprion  qui  ne 
(èra  pas  entendue  du  menu 
Peuple  de  France ,  encore  qu'il 
parle  une  langue  à  moitié  La- 
tine -,  cette  Infcription  aura  la 
•vertu  de  (è  faire  entendre  des 
Turcs,des  Sauvages  del' Amer 
«que  ,  §c  des  Corfàires  d'A- 
frique }  Les  Turcs  de  qui  la 
Re  igion  &  les  affaires  n'ont 
fiul  rapport  avec  cette  Langue* 
•]Les  Sauvages  de  l'Amérique, 
qui  ne  fçavent  pas  feulement 
s'il  y  a  une  langue  Latine  au 
Monde j    Les  Corfaires  d'A- 
frique, mi  font  \  peu  j>reYfor 
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ce  point ,  comme  les  Turcs^ 
dont  ils  foat  fojets  ;  Ces  Peu- 
ples ,  dis- je ,  entendront  cette 
Jnfcription ,  fi  elle  eft  en  La- 
tin ,  fans  avoir  befbin  d'Inter- 
prète -,  Ter  je  ac  nullo  Interprè- 
te ?  Sans  mentir ,  de  tous  les 
miracles  de  h  langue  Latine, 
il  n'y  en  aurok  point  de  plus 
merveilleux  que  celuy  de  fe 
faire  entendre  des  Peuples  qui 
ne  la  fçavenr  pas.  Mocquons- 
nous  donc  de  ces  exagérations 
puériles  ,  fie  qui  prefentent 
£  le  font  de  fi  fautiès  idées. 
On  dira  ce  qu'on  voudra  de 
l'eftenduëde  la  langue  Latine, 
elle  ne  fort  point  de  l'Europe. 
JBlle  a  des  bornes  plus  eitroites 
que  la  réputation  de  noilre 

grand  Monarque  j  £t  bien  loin 
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-sue  cette  Langue  (bit  capable 
.l'augmenter  le  bruit  de  fcs  vu 
ivoires ,  on  peut  dire  avec  ve~ 
.ciré  ,  que  ce  ièroit  couper  les 
ailles  à  (à  Renommée ,  que  de 
1  jempefcher  de  voler  au  delà 
des  limites  de  la  langue  Lati- 
ne. 

Mocquons-nous  eneo  •  e  de  VneU, 
pe  que  difènt  nos  Ad  ver  {aires,  re"1v* 

Q..|  C  •     I  «"  /^rofiChûC 

u  îlreroitbe^us  imaginer,  *f  «m*», 

qu'on  fift  tant  de  deîpenfè  ?  P"nfiT 

a  1  Arc  de  Triomphe ,  afin  "  £j  «y 

que  le  Roy  fuft  loiié  dans  Pa-  *  ^jj 

ris ,  comme  un  bon  Bour-  u  ffl* 

gcois ,  qui  vivant  obfcurc-  *•'  jUSiT 

nient ,  &  renfermé  dans  foy-  •  *  %** 

tnefme.eft  quelquefois  loué  P  23*. 

dans  1  enclos  de  la  maiion ,  "  mac^ 

iàns  qu'il  en  fbit  parlé  ail-  f  '  ^tIïn>e^c 

leurs.  U  n'y  a  qu'eux  verira,  *'  &£ 
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blement  qui  puiflène  avoir  cet- 
te imagination.  Qui  doute  que 
les  honneurs  que  le  Roy  reçoir 
dans  Paris ,  ne  retendirent  de 
coûtes  parts  ,  &  n'aillent  plus 
loin  que  leur  langue  Latine. 
Il  y  a  ieulement  lieu  de  s*e- 
ftonner  que  nos  Adverfài- 
res  faflent  fi  peu  d'eftat  des 
applaudifîèmens  domeftiques, 
qui  ont  efté  toujours  fi  ardem- 
ment fouhaittez  de  tous  le« 
Vertueux.  Qùon  interroge 
les  plus  grands  Guerriers  de 
l'Antiquité,  qui  fe  font  laiflez 
conduire  à  quelque  defir  de 
Louange,  n  avoueront-ils  pas 
que  le  principal  objet  de  leur 
Ambition ,  a  efte  la  loiimge 
qu'ils  e(peroient  de  leur  Patrie, 
&  non  point  les  bruits  diffé- 
rais 


— f 
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-'#etft:  qui  te  pouvoienc  refoanV 
L  dtè d eux , dans  les  pays eftrâî*-- 
-•^ers ,  où  ils  eftoient  ofdinai- 
; -feménc  plus  redoutez  quai- 
;  ftiez ,  &  où  ils  ont  fbuverit- 
•  liaiffé  mille  funeltes  images  des 

•  defbrdres  de  la  Guerre  t  Lès- 
t ô  franges  accompagnées  de- 

•  Bénédictions ,.  ne  partent  ja-^ 
jSiais  due  de  la  bouche  des- 
Peuples  a  qui  les  Victoif  es  orit- 
efté  glorieufes  ou  profitables". 
Il  rïc  faut  pas  attendre  la  riïeC-- 
îïie choie  de  ceux  àqiilebras 
du  Héros  a  fait  (èntir  la  pe(àn> 
reur  -,  Et  puifque  les  Victorieux- 
0rtt  quelquefois  dit  tout  haut , 
Malheur  aux  Vaincus  »  l\  ne 
faut  pas  croire  que  les  vaincus 
ft'ayent  pour  le  moins  fv lit  des 
fbuhaits  en  fècretjconrrc  lafor- 

Tt 
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ce  à  voir  le  jour,  leur  eftreife 
vable  de  ion  bonheur  -r  Qujk 
y  font  defcendus  du  Ciel  comJ 
me   des   Dieux    Tutelaires; 
Qujils  lont  défendue  ;  Qujk' 
l'ont  embellie  ;.  Qu'ils  l'ont 
augmentée  y.  Et  que  tous  les 
autres  Citoyens  qu-'une  mef- 
me  naiûanee  unit  avec  eux> 
dans  une  efpece  de  fraternité, 
par  le  rapport  qu'ils  ont  tous 
avec  cette  Mère  commune;, 
n'ont  pas  aflez  de  voix  pour  !e$ 
louer ,  &  font  parler  avec  eu::, 
les  pierres  &  les  métaux ,  pour 
exprimer  la  grandeur  de  leur 
Reconnoifiance.-  Apres  cela, 
qui  s'imaginera ,  fi  ce  n'eft  no» 
Adversaires ,  que  les  Exploits 
du*  Roy  puifïènt  avoir    une 
plus  belle  recompenfè  que  ce 
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£out  cela  eftoit  relatif  à  la 

-  jÇrecc ,  &  non  point  aux  au- 

^cres  Peuples,  foit  ennemis${bit 

^indifférens;    G'eftr  cet  amour 

Tdes  loiianges  Domelfiquesv 

J  qui  a  fait  en  d'autres  reneon» 

-  1res ,  que  les  Roys  mefmes  fè  v«i«: 

'  font  dévouez  a  4a  mort  v.  &  le c-  «• de 


Codro. 


,-.  (ont  deguifèz-  pour  fe  faire  J^ 
'  tuer  dans  le  Combat ,  quand 
ils  ont  crû  qu'en  donnant  leur 
,  (ang  à  leur  Patrie  ,  ils  pour- 
voient deftourner  les  malheurs 
dont  elle  eftoit  menacée ,  & 
attirer  enfùice  for  leur  &om  „ 
l'admiration  éternelle  de  tous 
leurs  Peuples.  Auflî,  Ya-t'il 
rien  de  plus  noble ,  &  de  plus 
jlorieux  aux  hommes,  quedc 
raire  dire ,  Que  cette  partie  de 
l'Univers  où  ils  ont  commen- 

Tt  ij 
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mefîne  de  la  Nature  qui  fefait 
entendre  ,  &  que  toutes  les 
autres  exprefuoro  ne  (bat  que 
ouvrage  de*  l  Artifice, 

ChapiVrb    ^LÎVl- 

Si  fa  Infcriptions  Françoifis  feu- 
vent  efire  aufft  belles  que  les  L*- 


unes. 


X  sd  n :sr  maintenant ,' 

que  ceux  qui  m  ont  ob- 

jecT:é  que  je  devois  faire  une 
Irifcription  ïrançôife  ,.  pour 
Voir  fi  elle  feroit  auffi  excel- 
lente que  la  Latine ,  ont  mali- 
cieufement  pris  le  change.  Ils 
au  r  oie  ne  eu  raifon  de  parler 
comme  ils  ont  fait ,  fi  mon 
defïèin  avoit  eftéde  prouver 
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4|ue  llnfeription  Françoiiè  fè- 
roit  aufli  belle  &  auffi  magni- 
fique que  la  Latine  ;  Car  en- 
core que  cela  refaite  ailèr  de 
*e  que  jayditenl  honneur  de 
rioftre  Langue  y  neantmoins 
j'ay  fùffi&mment  déclaré,. que 
ma»  première  intention  n'a 
point  cité  celle-là  ,  &  que  je 
n'ay  voulu  prouver  autre  cho- 
fe,  îmon,.Que  L'Arc  de  Triom- 
phe eftant  eflevé  par  la  Fran>- 
ce  ,,  à  l'honneur  de  ion  Mo- 
narque ,,  l'Inicription  devok 
eftre  Franf oife  y Parceque les 
Infcriptions  de  tous  les  Mo- 
numens  d'honneur  ,  eilevez 
par  le  Public ,  doivent  eftre  en 
chaque  Pays  en  Langue  vul- 
gaire. Que  il  ces  Meilleurs 
ont  ii  grande  envie  de  s'exercer 
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for  la  Critique  d'une  Infai 
prion  Françohe ,  &  d'une  La- 
tine ,  rien  ne  les  empeiche  de 
comparer  les  deux  friicriptions 
de  la  Place  Royale ,  qui  con- 
tiennent toutes  deux  Te  mefrae 
fens ,  &  qui  iemblent  avoir 
elle  Eûtes  dans  le  deflein  de 
leur  donner  leçon?  tentement 
qu'ils  défirent.-  Pour  moy  je 
laine  à  d'autres  à  faire  cet  exa- 
men -,  Or  je  pourrois  accor- 
der que  l  Infèription  Françoi- 
fè  fèroit  inférieure  à  la  Latine,, 
que  ma  caufe  n'en  feroit  pas 
moins  bonne  ,  parce  que  ce 
n'elt  pas  fur  cette  considéra- 
tion d'Elégance  ,  que  roule 
mon  raifbnnement  -,  Et  par 
con(cquent  il  ne  faut  point 
tant  faire  valoir ,  que  j  "ay  voulu 

éviter 
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"éviter  cette  comparaifon,  qui 
^aucoit  dit  on  décidé  la  que- 
;  ftion  ;  puifque  <:e  n'eft  point 
-cela  qui  la  doit  décider ,  mais 
;  bien  les  raifons  que  j'ay  efta- 
blies  ,  &  aufquelles  on  n'a 
point  refpondu.  Cependant 
cft-ilvray  que  j'aye  évkc  fi 
fôigncufement  de  me  com- 
mettre avec  nos  Advcrfaires 
en  donnant  un  cfchantilloii 
d'une  Infcription  Francoifè? 
N'en  auroient-ils  pas  trouvé 
tinc  s'ils  avoient  voulu ,  dans 
la  Lettre  à  SaMajcfté,  quieft 
au-devant  de  mes  premiers 
difeours.  Et  quand  j'ay  dit , 
Que  je  ne  craindray  point  que 
lalangucFrantjoifc  foit  fi  avili* 
fous  lcRegnedc  Lottis  leGrandi 
Le    Vtmqutur  de    ÏAVLema* 

V» 
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gne  t  de  l'Efpagic  ,  de  la  Flen* 
dre  t  de  h  Hollande,  Le  Refait* 
rateur  def  Lo'pc.  Le  fécond  Fon- 
dateur de  l'EJiat,  Le  Rémuné- 
rateur de  la  Venu.  Que  man- 
que-t'il  à  ces  paroles ,  pour 
devenir  ce  que  nos  Adverfai- 
res  auroient  defirfc  >  Qujon 
mette  à  la  telle  de  la  première 
Jigne,  ces  trois  mots, 

A  LA  GLOIRE  IMMORTELLE 

PE  LOUIS  LE  GRAND, 

Le  Vainque**  de  Y  Allemagne,  k 
l'Efpagnc  y  &  le  refte  de  fuite } 
Ne  fera-ec  pas  une  Infcriprion 
toute  faite  î  Et  cela  eftoit-il  fi 
mal  aifé  à  fuppîéer,  pour  fai- 
re femblant  de  ne  l'avoir  pas 
vu,  &  pour  tirer  avantage d'u- 

aç  omifipa  oàronn'cft  poim 
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;  tombé.  Mais  parlons  plus 
.hardiment  ,  puifquc  noftrc 

-  Modeftie  nous  porte  prejùdi- 

-  ce.  Cette  Inscription ,  telle 
v  -qu  elle  cft ,  { car  je  ne  doute 
:  point  qu'il  ne  s'en  puiflo  faire 
.  de  plus  excellentes  )  cft-elle  û 

mefprifablc  parce  qu'elle  cft 
Françoifç,  qu'elle  ne  puifle 
foutfrir  l'oppofition  d'une  La- 
tine ?  Ce  qu'on  y  dit  des  Ver- 
tus &  des  grands  Exploits  de 
Sa  Majefté ,  eft-il  moins  no- 
blement exprimé ,  que  fi  l'on 
avoir  fait  un  centon  de  tou- 
tes les  Inscriptions  quionteftc 
-compofées  pour  les  Emp ci- 
reurs Romains  ?  En  appdlant 
le  Roy,  Le  Vainqueur  de  /'  Alle- 
magne ,  de  l'Ejbagne,  de  la  Flan- 
dre, delà  Hollande ,  ne  dit-on 

Vuij 
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pas  la  mefmechofe  qu'en  Tap» 
pcllant ,  Çermwkum  3  Ihen* 
cum  ,  Belgicum ,  Bawvicum, 
comme  font  nos  Adverfaircs 
dans  la  Lettre  à  Monfeigneur 
le  Dauphin  $  Ou  que  fi  Ton 
mettoit  cette  longue  file  d'E~ 
pithetes  au  datif,  qui  cft  la 
rerminaifon  favorite  dçs  In» 
{çriptionsj 

ï.uDoyicp, 

ÇEfcMANlÇO,  IBERIÇO, 
BELGICO,   B  ATAVICO. 

Qu'y  a-t'il  d'extraordinaire  en 
cette  expreffion,qu'unc  répéti- 
tion fatigante  des  deux  derniè- 
res fyljabes  de  ces  quatre  Epi- 
theccs,qui  choque  cruellement 
les  oreilles  délicates.  Mais  il  le 
fautavoiier,  Paccoufturqancç 
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é:  adoucit  cette  rudêflc  ;  Ec  c'eft 
s  aficuremenc  cette  mcfmc  ac- 
:  couftumance  qui  fait  trouver 
j  la  langue  Latine  plus  propre 
r  aux  Infcriptions  que  la  Fran- 
$  ^oife,parce  qu'elle  y  a  efte  fou- 
vent  employée  ,  &  qu'elle  a 
contracté  l'habitude  d'y  rétif. 
fit.  Qu'on  laifle  donc  à  la  lan- 
gue Françoife  ,  la  liberté  de 
s'exercer  fur  ces  mefmes  fu* 
jets ,  durant  trente  ou  quaran- 
te ans  feulement ,  elle  dc&ou* 
vrira  en  ce  peu  d'cfpace ,  les 
beautez  dont  elle  eft  capable  , 
&  que  nous  ne  pouvons  pas 
deviner  ,  ni  eonnoiftre  que 
par  la  pratique*    Mais  en  hiy 
interdifant   le  travail  ,  c'eft 
confirmer  la  première  dans  fa 
gloire  f  &  la  féconde  dans  fa 

Vu  ii> 
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dépendance.  C'eft  à  peu  prés 
mettre  en  ufage  le  confcil  que 
Crœfus  donna  à  Cyrus  pour 
tenir  toujours  les  Lydiens  fou- 
„  mis.  DefFendez-leur,  luydit 
t>  il,  les  exercices  des  Armes, 
„  &  commandei  lcurl'Oyfi- 
„  vetéj  Avec  une  éducation  de 
„  cette  nature ,  ils  ne  fonge- 
„  ront  pas  à  Te  révolter.  Je  ne 
m'eftonne  donc  point  fi  les 
Deffenfeurs  de  la  langue  La- 
tine ,  s'oppofent  fi  fortement 
à  nos  moindres  entreprifes. 
Tandis  que  la  langue  Latine 
s'expliquera  fur  les  plus  no- 
bles fujets  du  monde  ;  Qu'el- 
le enfeignera  toutes  les  Scien- 
ces }  Qu'elle  racontera  les  Vi- 
ctoires des  grands  Princes  $. 
Qu'elle  s  eferira  en  lettres  d'oç 
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=Kttrle  Marbre  &  fur  l'^Erain} 
<jSi  la  noftre  n'a  point  d'autre 
«àpartageque  de  faire  des  eferi- 
.  Eteaux  de  ,  Maifon  à  louer t  ils 
s: font  bien  aflfeurez  qu'il  n'y 
■r  aura  jamais  de  concurrence 
r  encre  ces  Langues  -,  fur  la  ma  - 
;  ticre  qui  fait  noftre  difpute,& 
<jue  les  Infcriptions  Françbi- 
fes  n'égaleront  jamais  la  ma- 
jefté  des  Latines.  Mais  fi  vous 
nous  biffez  defeendre  dans  la 
carrière  \  Si  vous  nous  per- 
mettez un  jufte  combat  ;  Si 
vous  nous  laiffez  faire  Peffay 
de  nos  forces  j  Je  ne  vois  rien 
qui  nous  doive  interdire  l'Ef- 
perancede  balancer  laVi&oih 
rev 
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Chapitm    XLV. 

De  la  Brièveté  de  la  Langue  Lati- 
ne *  &  delà  Françoife* 


M  Aïs  nos  Adverfairci 
qui  n'oublient  rien, 
&  qui  descendent  mefmes  ju£ 
qu'à  des  minuties  r  dùent  en- 
core ,  Qu^ordinairement  on  a 
peu  de  place  pour  mettre  une 
Jnfcriptiô  à  un  Arc  de  Triom- 
phe ,  &  qu'ainfl  il  cft  à  pro- 
pos d'employer  la  Langue  qui 

"élm  c^*  k  P^us  totéc  >  ce  qui  les 
l"°no!  &k  conclure  en  faveur  de  la 
J3LT"  Latine,  à  qui  ils  attribuent  Ta. 
juidem  vantage  de  pouvoir  dire  plus 
Aq'V  de  chofes  en  moins  de  paro- 

sare  illis,  *  «  * 

m"o,w'  *cs*  &  «une  o***11610  inimité 


lum  ri* 

iras 
que»i. 


de U  Langue Fntnçoifè.  ioç? 

blç  aux  François.  Et  c'eft  à  sc^ 
ce  propos  qa  ils  ne  manquent  ™i 
jamais  de  nous  objecter ,  1  îm-  »«  «•■ 
portunitédc  nos  Articles  ,1a.  QJ£' 
molieûe  de  nos  Eiprcfïions  t  *•  »»• 
&  quelques  autres  deftauts 
imaginaires ,  dont  nous  nous 
fommes  dcsja  fufhTamment 
defrendus.  Je  parleray  feule- 
ment de  cette  Brièveté  qu'on 
eftime  {&  fort  dans  les  Infcri- 
ptions-  Latines*  Et  certes  j,'a- ....; 
voiieray  franchement ,  que 
quand  je  m'engageay  dans  cet» 
te  difpute ,  je  croyois  que  le 
(ujet  en  cftoit  glorieux.  J'ay 
toujours  cru  combattre  pouf 
l'honneur  de  la  Nation  &  de 
la  langue  Françoife  ■■>  Mais  je 
ne  me  fuis  pas  mal  trompé ,  G> 
nous  ne  contenons  que  pour 
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l'efpace  d'une  cable  dcMarke. 
Elfc-ce  donc  une  raifon  pool 
fc  déterminer  ,  de  ce  que  le 
François  demandera  peut- 
cftre  iîx  lignes ,  Se  que  le  Latin 
n'en  demandera  que  cinq,fup* 
pofe  mefme  qu'il  demande 
une  ligne  davantage?  L'In 
feription  Françoifc  de  la  Pla- 
ce Royale,  n'eft  pas  plus  lon- 
gue que  la  Latine  j  Et  fi  ce 
n'eftok  point  une  bagatelle 
que  de  compter  les  lettres,  je 
rerois  remarquer  qu'il  n'y  a 
que  trois  ou  quatre  lettres  de 
plus ,  dans  Tune  que  dans  l'au- 
tre. C'eft  donc  tourner  en  ri- 
dicule une  Queftion  impor- 
tante, que  d'en  remettre  la  de- 
cifîon  à  une  considération  fi 
légère  Se  û  futile.    Je  diray 


-_à      de  ta  Langue  F rançoïfc.  1061 

£»plus.  L'InfcriptionderArcdc 
.-  Triomphe    de    Conftantin* 
j(  celle  d'Areadius  &  d'Hono- 
k  rius  ;  celle  du  Trophée  d'Au- 
j  gufte ,  dans  les  Alpes  ;  ont 
::  toutes  plus   d'eftenduc  que 
:  l'fnfcription  Françoifc .  que 
,  nous  venons  de  donner  ;  fans 
i  parler  de  celle  de  l'Arc  de  Se- 
.  vere ,  qui  eft  trois  fois  plus 
;  longue  ,  quoy  que  la  moitié 
,  des  mots  foient  en  abrège, 
Ç'cft  encore  de  ces  abrévia- 
tions y  &  de  ces  lettres  fingu- 
licres ,  qui  fîgnificnt  quelque* 
fois  un  mot  entier ,  que  nos 
Adverfaires  tirent  un  grand 
fecours  pour  leur  Brièveté  pré- 
tendue ;  Car  rien  n'eft  plus 
commode  pour  mettre  beau- 
coup de  choies  en  peu  d'efpace*. 
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Mais  ce  n'eft  pas  cftrc  bref, 
que  d'eftre  obfcur ,  &  il  n'y  a 
perfonne  qui  n'avoue  que  ries 
n'eft  plus  obfcur,  ni  plus  équi- 
voque, que  cette  manière  d'ek 
crirc  Tefmoin  ces  quatre  let- 
tres ,  A.  F.  P.  R.  qui  furent 
trouvées  dans  les  papiers  dt 
Rutilius,  &  que  Ciceron  nom 
rapporte  avoir  cfté  expli- 
quées de  trois  manières  diffe* 
rentes^  fans  qu'on  puft  eftrc 
aûeuré  comment  il  les  falloir 
lire.  Il  eft  vray  que  cette  cf- 
criture  abrégée  a  iervi  quel- 
quefois aux  Latin? ,  à  fe  tirer 
de  certaines  difrkukez  qui  les 
embaraflbient.  Il  y  en  a  un  fi 
plaifanc  exemple  dans  Aulu- 
gclle,  que  je  ne  fçajrmefme  fi 
ce  a'eft  point  un  conte  fait  à 
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plaifir.    Il  dit  que  Pompée 
ayant  fait  conftruire  le  Tem- 
ple de  la  Victoire ,  il  voulut 
y  mettre  une  Infçription,pout 
marquer  qu'il  avoir  achevé  ce 
baftiraent  durant  fonTroifieC 
me  Confulat.    Mais  il  fut  en 
peine  s'il  falloit  mettre ,  Con- 
ffti  Tertio  ,  ou  C on  fui  Tertium; 
Et  dans  cette  incertitude ,  il 
çonfulta  les  plus  habiles  de 
Rome,  &  Çiceron  mefme,qui 
ne  put  (è  déterminer  non  plus 
que  les  autres  ;  Mais  quiluy 
propofa  l'expédient  le  plus  ri* 
dicule  dont  on  fe  puifle  avi- 
ser. C'eftoit  de  mettre  le  mot 
.en  abrège,  Tert.  afin  que  le 
J^e&eur  prononçaft  le  refte 
comme  il  voudroit.    Toute*- 
fojs,  Pompée  nç  fç  fer  yjt  ppint 
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de  cet  expédient ,  mais  fe  fer- 
vit  d'un  autre ,  qui  cludoit  erii 
core  la  difficulté-,  Car  il  fît  met- 
tre le  mot  en  chiffre  ,  Conful 
III.  Et  Aulugcllc  nous  af- 
fèure  qu'il  avoit  vu  le  marbre 
mcfme.  La  langue  Françoife 
tft  de  meilleure  foy.  Elle  ne 
fupprime  rien  par  ignorance, 
ni  par  malice.  Elle  ne  tend 
point  de  pièges  à  Ton  Lc&eur; 
Et  ce  ne  lu  y  doit  pas  eftre  un 
reproche,  d'eftre  plus  longue 
qu'une  Langue  qui  n'eferit 
quelquefois  que  la  moitié  de 
ce  qu'elle  doit  eferirc.  Je  veux 
donc  bien  qu'il  y  ait  de  la 
Brièveté  dans  la  langue  Lati- 
ne ,  mais  il  faut  que  ce  foit  une 
Brièveté  où  il  ne  manque  rien; 
Breviras  intégra, ,  comme  dit 
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Qujntilien  t  &  non  pas  unc  fu^ 
B.ieveté  eftropiéc  ;  Car  il  y  a  *' 
bica  de  la  différence  entre 
cftre  petit  &  eftre  mutile.  En- 
iîn ,  Qui  a  dit  à  nos  Ad  ver- 
faires,  que  Ilnfcription  d  un 
Arc  de  Triomphe  demande 
tant  de  difeours  que  la  moin- 
dre place  n'y  puuTe  fuffirc? 
N'eftVce  pas  aflez  de  marquer  • 
que  ce  Monument  cft  efleve 
à  la  gloire  d'un  tel  Prince  , 
fans  qu'il  foit  befoin  d'adjou- 
ter  un  narré  de  Tes  actions  ? 
le  Sénat  Romain  faifant  efle- 
ver  l'Arc  de  Titc,  n'y  mit 
que  ces  mots , 

Senatus  Topulttfaue  Romantts  l 
Divo  Tito  Divi  yefpafiani  F. 
Fejpafiano  Àugtfto, 
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C'cft  à  l'Hiftoirc  à  racon- 
ter plus  au  long  les  expédi- 
tions militaires,  les  occafîons 
dangereufes  ,  les  lièges  des 
Villes ,  les  Batailles  rangées , 
les  exemples  de  Pieté,  de  Clé- 
mence, de  Bonté ,  de  Juftice, 
&  les  autres  grands  Evéne- 
ment de  la  vie  du  Prince  ,qui 
a  '  pu  mériter  cet  honneur. 
Plus  le  Monarque  cft  grand, 
moins  il  a  befoin  de  louanges. 
Qui  dit  Hercule  ,  qui  dit 
Achille,  qui  dit  Louis  ,  dit 
aflez.  Ce  font  des  Noms  qui 
laifTent  tout  à  p  en  fer  &  qui 
vont  plus  loin  que  les  Eloges. 
Ainfî  quand  on  retrancheroit 
toutes  les  Epithetes  qui  for* 
ment  l'Efchantillon  d'infcrU 
ption  que  nous  avons  donné; 

Quand 
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Liand  oafe  contenteroic  da 
mettre- 

A   LA  GLOIRE  IMMORTELLE 

IDE  LOUIS  LE   GRAND? 

Tout  l'Univers»  fuppleroits 
ayfemcnt  le  refte.-  Il  eitbeau» 
<juc  les  A&ions  d'un  MeroS» 
palTent  à  la  Pofterita  par  une-' 
.tradition  glorieufe.  Il  faur-quv 
l«s  Enfàns  les  apprennent  dé# 
qu'ils  commencent  à-  avoir 
l'ùfage  de  la  *aifen  ,  &  qu'if 
leur  foie  aufïi  naturel  d'en"' 
cftrc  touchez ,  que  de  fc  plai- 
re à  la  beauté  de  l'Univers,. 
Qjrtmporte-t'il  donc  que  1* 
Langue  Latine  foit  plus  fer- 
rée que  la  noftre,  ,  puifquc 
l'occafion    qui    fe    prefente 

Xx 
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demande  une  Brièveté  qui  ne 
reçoit  prcfquc  pas  de  plus  & 
de  moins.  Ce  ne  fera  donc 
point  cette  raifon  qui  nous 
fera  condamner,  quand  ou 
ne  voudrait  pas  demeurer 
d'accord  que  nous  pui/Gons 
dire  les  chofes  prefque  en, 
auffi  peu  de  mots  que  ks 
Latins. 
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Chapitre    XLVk 

De  la  prétendue  Facilité  de  la  Zanï 
gue  Francoife  j  Et  qu'il  efi  plus 
tiulaifè  de  bien  ejerire  en  Fran~ 
cois  qtten  Latin.- 

]Ë  fç/ay  bien  qu-e-  la!  Facilité 
qui  nous  paroift  dans  l'\x<~ 
fage  de  noftre  Langue  ,.  en» 
dégoufte  certains  cfprits,  qui' 
fè  font  un  honneur  d'aimer 
les  chofes  pénibles  ,.  comme: 
s'il  n'y  avoir  pas  auffi  des  ba* 
gatelles  très- difficiles.  Diffid* 
les  Nugas.  C'eft  ee  que  je  rev 
inarquois  dernièrement,  par* 
my  les  reproches  d'un  de  nos 
adverfaires  ,  qui  fe  perfuade 
que  c'eft  la  feule  Facilicc  qui 

Xx  ij  . 
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attire  des  parafans  à  la  Lan- 
gue Françoifc. 

Omù  ftut  iili  conférant  votti 

PmuL  quoi  h*c  nullo  tmgu* 
Utorc  pottfi. 
Semjtm  nutricis  quod  fucuit  4» 
ubarfug, 
sfràs  vel   modica.   moxqtw 
édolcfit  c£r- 

Ce  Do&enr  s'imagine  appa- 
cunment  que  la  Langue  GicC- 
que  &  la  Latine  ne  s'appert 
soient  pas  en  fueçant  le  lait 
de  la  nourrice  ,  depuis  quelles 
font  devenues  des  Langues  de 
Discipline  Se  de  Collège  ;  Et 
patee  qu'on,  ne  nous  admire 
goinc  de  ce  que  nous  parlons 
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François  ,  il  ne  fc  reprefente 
peut-  eftre  pas  que  e'eftoit  la 
inefme  chofe  à  Rome,  où  Ton 
n'admiroit  point  un;  Orateur 
pour  parler  Latin,  rfjmo  enim  <*. 
unquam  eft  oratorem  quod  La- 
tine loqueretur  admiratus.  Il  eft 
vray  que  noftre  Langue  pa* 
roift  tres-facile  ,.  tant  parce 
qu'elle  eft  dans  L'ufage  com- 
mun,. qu?à  caufe  de  fa  Simpli- 
cité &  de  fa  Conftru&ion  di* 
te&e  ;  Mais  il  en  eft  de  cette 
facilité  de  la  Langue  François 
fe  tomme- de  celle  qui  regnoit 
dans  la  Langue  Àttique ,  && 
particulièrement  dans  les  Dit- 
cours  de  l'Orateur  Lyfiast  ' 
Car  quelques-uns  prenoient 
delà  occafion  de  croire,  qu'il 
jtf  y  avoit  point  d' Art  dans  fon 
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Que  nos  adversaires  ne  tirent 
donc  point  Un  fujet  de  mef» 
pris ,  de  la  Facilité  apparente 
«e  noftrc  Langue,  qui  imite 
aflèz  la  naïveté  fpiritucllc  de 
la  Langue  A  t  tique;  Car  quoy 
qu'elle  le  communique  a-  tous 
nos  peuples  dés  le  berceau ,. 
elle  ne  le  communique  pas 
neantmoin?  avec  toute  (a  for- 
ce,  &  coûte  Ton  élégance,  & 
il  n'y  a  que  le  foin  &  l'exer- 
cice qui  nous  mettent  en  po£ 
fcffion  de  fes  richeucs.  Au/fi 
n'eft-il  point  véritable  qu'il 
fort  plus  ayfé  de  bien  eferire 
en  François  qu'en  Latin ,  on 
peut  dire  mefme  que  c'èfttout 
le  contraire  $  Car.  nous  avom 
veu  plusieurs  perfbnnes ,  avoir 
receu  de  grands  applaudifle- 

mens 
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mens  lors  qu'ils  ont  eferit  en 
Latin  ,  qui  ont  perdu  beau- 
coup de  leur  eftime  quand  ils 
ont  voulu  toucher  au  Fran- 
çois. On  en  peut  rendre  quel- 
ques raifons  arfèz  probables. 

LaPrcmierCjc'cftqu'ilsontcrcu. 
qu'il  fuffifoit  d'eftre  né  dans  U 
France  pour  bien  eferire  en 
François, &  ainfî sellant  fiez 
à  une  connoiffance  fore  im- 
parfaite de  leur  propre  Lan- 
gue ,  ils  font  tombez  dans  des 
négligences ,  ou  pour  mieux 
dire,  dans  des' indécences  qui 
leur  ont  attiré  le  mefpris  de 
IcursLe&curs.LaSeconde^'cft 

qu'on  examine  avec  beaucoup 
plus  de  difeernement,  tout  ce 
qui  eft  eferit  enLangue  vulgai- 
re $  Car  noftre  attention  n'e- 
TomtlL  Yy       ^ 
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ftanc  point  diftraitc  parlefon 
d'une  Langue  Eftrangerc  ,qui 
Couvent  nous  iropofe,  on  a 
d'abord  d'autres  çhofes  m 
veuç.  On  confîdere  le  deflein 
de  l'ouvrage  ;  On  examine  la 
çorrcfpondancc  des  parties; 
Qn  pénètre  le  fonds  des  pen- 
(ees  -,  On  fent  bientoft  fi  elles 
fontjuftesounon,(i  elicsfefou- 
ftiennent  ou  fi  elles  pombenti 
On  voit  prcfque  les  idées  pu- 
res, &  ne  s'attachant  qu'à  ce- 
la, on  defeouvre  aifement  es 
qui  effc  bon  ou  mauvais  ,  &c 
l'on  ne  pardonne  guercs  ce 
qui  mérite  quelque  cenfure. 
Communément  dans  le  La- 
tin les  deffauts  ne  font  pas 
(bus  un  fi  grand  jour  j  Peu  de 
pew  çn  jugenj ,  §ç  ce  peu  4c 
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gens  font  accoutumczàdeferer 
lu  r  tout  à  la  beauté  de  l'Elocu- 
rion,&  ne  font  pas  fi  rigoureux 
fur  le  r  cil  e,parce  que  leur  cfprit 
a  pris  ce  mcfme  cour  dans  la 
le  dure  des  Anciens ,  &  fut  ' 
tout  des  Auteurs   que  Toi» 
admire  pour   l'Elégance  du 
langage,    tels  que- font  IcspS&w 
Poètes  &  les  Orateurs.  Ain-  • 
û  ,  dit  Scaliger  ,  nous  liions 
pluftoft  Ciceron  ,  que  Scnc- 
que ,  quoy  qu'il  y  ait  incom- 
parablement plus  à  profiter 
«dans  ce  dernier  Auteur,  par- 
ce qu'on  va  chercher  dans  Ci- 
ceron ,    la  perfection  de  la 
Langue  Romaine.  C'cft  par 
cette  mcfme  raifon,  que  nous 
ne  nous  rencontrons  plus  a- 
vecles  Anciens, dans  k  jugé»' 

Xyij 
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ment  que  nous  faifons  d? 
Tereneë ,  à  qui  nous  donnons 
le  premier  rang  ,  parmy  les 
Poètes  Comiques ,  à  caufe  de 
i'Elegancc  &  de  la  Pureté  de 
fàdiâion;  au  lieu  que  les  An- 
ciens ,  qui  n'alloicnt  point  au 
Théâtre  pour  apprendre  à 
parler  Latin ,  &  qui  ne  con* 
uderoienr  la  Comédie  que  du 
cofté  du  plaifir  qu'elle  leur 
donnoitj  trpuvoient  celles  de 
Terence  ftoides ,  &  le  meu 
toient  fort  au  de  flou  s  de  Cx* 
cilms  &  de  Plaute ,  qui  les  fâi- 
foient  rire  davantage.  Il  no 
faut  donc  pas  s'eftonner,  fi 
ceux  qui  font  enyvrez  des 
beautez  /de  I'Elocution  de 
quelques  Auteurs  Latins , 
reniement  avfémciu  fe  J& 


€C  Clc.  de 
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frits,  où  ils  trouvent  quelque 
image*  de  ce  beau  ftylc,:  &  ixcv 
-ibhgtint  ptefque  à  àu|ref  eho- 
fc ,  fans  prendre  garde  qu'en 
cela  mcfme  ils  s'éloignent  de 
la  do&rine  de  ceux  qu'ils  ad- 
mirent,    Qt£y   a-t'il   de  '*« 
plus  fou  &  de  plus  extra- <f 
Vagant,  dit  Ciceron  *  qiï'un 
amas  de  belles  paroles ,  où  "  *"  '' 
il  n'y  a  rien  à  apprendre.  " 
Et  c'eft  dans  cette  mefmc  pen- 
fée  ,  qu'un  frayant  Père  de 
l'Erfife  a  dit  .Que  tout  EHf-  "  "*«• 
cours    eftoit  mefprifablc ,  K  °» 
quand  il  m'y  avoit  rien  à  H 
-louer  que  les  paroles.  Nos  ,e 
FrirKjofs  font  à  peu  près  dô 
fttèfmégounV  Ils  veuléntque 
le  Difcoùrs  renferme  la  con- 
noiflàncé  de  plusieurs  ehofes 

Y  y  iij 
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excellentes  >  fans  quby ,  pins 
il  cft  codant  &  poli ,  plus 
.il  leur  paroift  impertinent  & 
ridicule.   Parmy  les  Auteurs 
Latins  modernes  ,  on  n'eft 
pas  fi  difficile  $  On  fe  fait  une 
gloire  :  de  bien  parler  Latin 
feulement ,  &  d'arrenger  plu- 
fleurs  beaux  mots  l'un  après 
l'autre ,  quand  il  ne  refulte- 
roit  rien  de  toute  cette  Pom- 
pe, qu'un  fens  fort  médiocre, 
&  mefme  quelque  fois  au  def- 
fous,  de  la  médiocrité.     C'en: 
dommage  qu'on  n'euft  eferit 
en  François ,  ce  qu'un  des  plus 
grands  Poètes  Latins  du  der- 
nier (iecle,  dit  dans  un  Poème 
Chrcftien ,  quand  pour  expri- 
mer l'impatience ,  que  le  bien 
heureux  Simeo n  avoit  de  voir 


•  » 
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le  Meiïie  nouveau  né  qu'on 
avoir  porte  au  Temple  ,  il  vu. 
comparé  l'action  de  ce  venc-  *i 
rable  vieillard  ,  à  celle  d'un 
Chien  qui  quelle  un  lièvre. 
C'cft  dommage  qu'on  n'ait 
die  en  François,  que  lors  que 
Jésus-Christ  forcit  du  Jour- 
dain, après  avoir  cfté  baptife 
par  Saint  Jean,  les  Anges  ap-  utra 
portoient  des  ferviettes  blan- 
ches pour  1  efluyer;  Maiscouc 
cela  pafle  à  la  faveur  des  bel- 
les Expreffions  Latines.  A 
qui  fer  oit- il  permis  encore  d« 
dire  en  noftre  Langue, Que  la 
veuë  deDieu  dans  leParadis  eft 
comme  l'aflaifonnement  de  la 
Félicité.  Vclutï  coniimtntumBe&* 
; '7W' m;  .C  ependanteettefaçon 
déparier  eft  d  un  trcs-fçavane 

m~  •  •  •  . 
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homme ,  qui  l'a*  vray-fémbîa- 
blemcnc  recherchée ,  fans  re- 
garder l'indécence  de  cette 
Métaphore ,  tirée  de  la  cuitt- 
nc ,  &  qui  ne  dévoie  point 
s'employer  dans  un  fujet  fi 
noble.      Et  ccft  encore  un 
des  deffauts  de  nos  Efcrivaini 
Latins  modernes ,  que  de  con- 
fondre tous  les  ftyles  y  Car 
comme    dit   admirablement 
„  Denis  d'Halicarnafrc ,  Il  y  a 
{*■']    „  des  mots&des  façonsde par- 
™\  ••  „  Jer,qui  apparrienncntàl'Hi£ 
„  toirc  •>  d'autres  à  fa  Diale&i- 
,,  que  ?  d'autres  à  la  Poëfîe  j 
„  d  autres  à  la  Tragédie  i  dau- 
„  ttes  à  la  Comedie,&  Ton  ne 
„  s'en  doit  pas  fervir  indifre- 
„  remment  Peut-eftrc,adjou- 
„  fte-t'il,  cela  fait  voir  qu  on  a 


enis 
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Beaucoup  ica ,  mais  cela  faic  " 
voir  au/ïi  qu  on  ignore  com-  " 
mène  il  fe  faut  fervir  de  Tes  " 
levures.  On  fe  rend  donc 
bien  toft  ridicule  quand  on 
eferit  de  la  forte  en  noftré 
Langue  ,  parce  qu'elle  ne 
fouftre  point  ces  inegaiitez  , 
ou  pluftoft  ce  libertinage. 
Elle  ne  fouffre  point  encore 
ce  larcin  public  des  penfees 
ic  des  cxpreflions  d'autruy, 
dont  nos  Efcrivains  Latins 
modernes  ont  trouvé  moyen 
de  faire  le  principal  ornement 
de  leur  E locution  ,  comme 
nous  l'avons  tantoft  remar- 
qué. Quand  donc  ces  gens- 
la  ont  voulu  eferire  en  Fran- 
çois, ils  fe  font  trouvez  bien 
îurp-ris  ,  d'eftre  obligez   de 
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fuivrc  des  loix  plus  feveres  ] 
que  celles  de  leur  ancienne 
difeipline,  &  tel  nous  a  para 
plus  petit  qu'un  Nain,  quand 
il  n'a  plus  eu  la  liberté  de 
monter  fur  les  Efehaflcs  qui 
nous  lefaifoient  paroiftre  un 
Géant.  Ainfi ,  ce  lefoit  ren- 
dre un  fort  mauvais  office  à 
la  plufparf  de  nos  Auteurs 
latins  modernes,  que  de  les 
traduire  fidèlement  en  Fran- 
çois >  &  de  leur  ofter  ce  Voile 
myuxricux  ,  qui  dérobe  aux 
yeux  du  Peuple ,  tant  d'inep- 
ties ,  tant  de  redites  ,  tant  de 
iîgurcs  ufees,  fans  parler  en- 
core de  plufieurs  de  ces  ou- 
vrages qu'on  appelle  de  Cri- 
tique ,  ou  l'on  faicentrer  tou- 
rcs  chofes  ;  ou  l'on  feme  les 
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Eruditions  non  pas  avec  la 
Main  mais  avec  le  Sac ,  &  ou 
l'Auteur  penfanc  donner  un 
tefmoignage  d'une  profonde 
literature,  n'en  donne  qu'un 
de  fon  peu  de  jugement  &  de 
l'indigeftion    de  Tes  cftudcs. 
Car  enfin,  quoy  que  chaque 
chofe  ait  fa  mefurc  ,  néant-  cieûI^ 
moins   l'excès   choque  plus 
que  le  deffaut.    Voila  donc 
les  raifons  pour  lefquellcs  il 
eft  beaucoup  plus  mal  -  aifé 
d'eferire  en  François    qu'en 
Latin  ;  Il  faut  plus  de  Difccr- 
nement,  plus  de  Correction , 
plus  de  Nouveauté  ^  &  l'on 
s'expofe  à  des  Juges  moins 
accouftumez  à  faire  grâce» 
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Chapitm   XLVIl. 

Qifil  eft  du  caraïlere  des  Auttm 
Latins  modernes  d* outrer  lès  chu 
fis  y  foiten  mi fy ri fane  les  Auteurs 
François  $  foit  en  louant  Us  anm 
tiens  Latins  y  contînt  yid*  au  pu 
jet  de  Vir^te*  '_ 

Conclusion  de  tout  FÔuvfagêé 

IL  n'en  faut  donc  point 
douter.  Cette  Facilité  de 
floftre  Langue,  fi  fauffemenc 
prétendue,  n'eft  qu'ut*  moyen 
artificieux  dont  on  fe  fert, 
pour  en  degouftef  les  Efpriw 
foibles  y  qui  fc  kifienc  aife- 
ment  perfuader  que  ce  que 
I  on  n'obtient  qu'avec  peine  f 
vaut  mieux  que  ce  que  la  Na- 
ture nous  oare  libéralement. 
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A  if)  fi  celuy  qui  veut  nous 
embarquer  à  quelque  voyage 
'  de  .long  cours  ne  manque  ja<» 
mais  à  nous  dc(crirc  ambi» 
tieufemenc  le  Pays  où  il  nous 
veut  mener.  Il  nous  die  que 
le  Soleil  y  eft  plus  beau  »  Que 
l'air  y  eft  plus  fain  ;  Que  la 
Terre  y  eft  plus  féconde;  Que 
les  fruitsyfont  meilleurs}  Qu'il 
s'y  trouve  des  raretez  inefti- 
mables.  Ce  font  ces  avantages 
qu'on  propofe aux  voyageurs, 
qui  fans  cela  demeureroient 
dans  leurs  maifons,puis  que 
la.  raifon  ne  veut  pas  qu'on 
quitte  un  cftabliflement  a- 
greable  &  folide  ,  pour  en 
chercher  un  moindre  ,  ni 
mefme  un  égal.  Que  ne  faut- 
il  donc  point  dire  à  la  jeu 
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jicfTc,  pour  l'engager  àcepe- 
ruble  voyage  qu'elle  fait  fans 
fortîr  du  cabinet  ,  pour  ap- 

Ï «rendre  la  Langue  Latine  ?  Il 
uy  faut  dire  que  l'Eloquence 
eft  plus   grande  parmy  les 
Romains  que  parmy  nous. 
Que  toutes  leurs  penféesfont 
divines ,  toutes  leurs  expref- 
fions  admirables ,  &  que  nous 
ne  faifons  que  ramper  auprès 
d'eux.    C'eft  fous  ces  fauflès 
couleurs    qu'on  in  fi  nue    le 
mcfpris  de  la  Langue  de  nos 
Pères  j  auquel  tout  cceur  vray- 
ment  François  doit  s'oppo- 
^"xi%  fer.    Ciceron  difoit,  que  c'e- 
pTneNo  (toit  cftre  Enncmy  du  Nom 

nùniR.0-    *  .  A  f       •  r       \ 

m. no ,  Romain  .que  de  mclpriicr  la 

qui  Ennii  •  ^      •  /        •     A  «*•* 

M«i«n,,  Mcdee  d  Ennius  ou  TAntio- 

auc    An- 

ÏSSi  pc  de  Pacuvius ,  &  de  prendre 


de  U  Jj&ngM  Franco? fc.  j  08  a 

plus  de  plaifir  à  celle  d'Euri-  ^i. 
pide.  Cependant  il  fentoit  ÏÏ5211* 
Bien  qu'il  y  ayoic  plus  d'Elcr-  febX,f 
-gancp  dans  Euripide  que  dans  Hcai1  la- 

&_        '  1  *  unaslu& 

nnius,  dont  les  ouvrages"'^ 
eftoient  heriflez  comme  die  %i"%' 
Ovide  Mais  le  Pçrc  de  l'E-  ™La 

f  t*  *  hirfurius 

ioquence  Romaine  ne  pou-  m* o?h 
voit  fouftrit  le  mefpris  de  fa  *'  "  '** 
Langue,  non  pas  mefmc  de 
l'antique  &  4e  la  groflïerc, 
que  dans  un  Ennemy  du 
Nom  Romain.  Il  regardoit 
ce  dégouft  comme  un  cri- 
me de  leze  Majcfté.  Il  n'au- 
roit  prefque  pas  parlé  autre* 
ment  contre  les  complices  de 
Catilina.  Apres  un  fentiment 
fi  honnefte ,  &  que  perfonne 
m  s'eft  encore  avifé  de  bla£- 
flier ,  j'avo&cray  que  je  nç 
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fçaurois  foufrrir  patiemment! 
les  opprobres  que  l'on  fait  àla 
Langue  Françoifc,  quoy  qu'el- 
le ne  foie  point  aujourd'hui 
telle  que  la  Langue  d'Ennius, 
Mais  telle  que  la  Langue  La- 
tine dans  fa  plus  haute  fplen* 
deur.    Je  ne  fçaurois  fournir 
non  plus  que  Ciceron ,  qu'on 
traitte  avec  indignité  noftre 
Langue  maternelle,  qui  cft  fi 
noble  &  (î  élégante ,  Et  quand 
je  ne  refTemblerois  àcetillu- 
ftre  Orateur  que  par  un  zèle 
û  raifonnablc ,  je  me  fçauray 
toûjcurs  bon  gré  de  cette  ref- 
femb'ancc.    Je  prévois  bien 
de  quelle  manière  nos  Advcr- 
faircs  recevront  cette  penféc , 
&  jç  leur  veux  fauver  la  pei- 
ne d'en  faire  le  commentaire. 
J'avoue  qu'il  y  a  une  diftan- 


> 
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3  tt  prçïquè  infinie  entre  uri 

""""  Ctxnfnl  Romain  &  un  rro  m- 

fne  de  Lettres,  qui  mené  une 

J  yîc- privée ,  qui  n'a  ny  Fai£ 

'  féaux  ny  Selle  Curolc,  &  qui 

^  nicftcàt&âcrabk,  ni  par  fès! 

f  rîèiibfleSjtïi:  par  fes  ernpîois i-j 

r'  Mais  drnïçaic  que  pour  ara* 

:  Ver  à  cfeV  fcmblabfcs  gràrt- 

'  deuts,  on-  n'eft  pas  roû-jours 

'  c5i -àlflez: -bonne  intejligcnce 

:  arec  la  Fonune ,  atf  fieu  que 

le  bon  (cn*,&  ï  Amour  de  h 

Patrie  font  de  toutes  les  con^ 

dirions.'  Laiflancdonc  à  parc 

IcïViinds  ciïa'blinerhcns-  de 

Ciceron ,  &  ce*  {tx  cens  rnilU  cll 

fe.Efcus  &  davantage  dont  if  S?|5£ 

c  vantoit  cf  avoir  hcritc,  je-ns  on. 

ne  fuis  pas  .mohis  ci*  droir  i^U 

Zz 


ic«r. 
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que  luy  de  me  referier ,  Coi* 
Iqs  Ennemis  de  noftrc  Erudi- 
tion domeftique  &ç  de  m'op- 
.  pofer  à  leurs  inve&ives , 
quand  ils  difent ,  Que  ce  qui 
cil  au/ourd'huy  te  plus  efti- 
me  dans  la  Langue  Françpifè 
fera  demain  un  fujet  de  rail- 
lerie ï  Et  que  les  enfans  fe  mo- 
quent prefentement  des  ou- 
vrages de  nos  plus  cxcellcns 
Ifcrivajns..-    .    . 

V 

t  » 

Gaïïica  verba  legas  bodie, 

confcrhta  }Adgiflro9 
Jfac  tu  fi  referas  mont  ca^ 
chinnus  crit* 
Itplus  bas,. 

-Qu4  nu  fer ,  ftripjé're  Viri  Gd- 
liant  'ToetA 
Jtia  med(t  pueri ,.  ludihwf* 
leytnt. 
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C'cft  en  preuve  de  ces  pré- 
tendues veritez,  qu'un  autre 
avance  avec  une  égale  har- 
dieûe ,  Que  Ronfard  qui  eft 
appelle  le  perc  de  la  Langue 
£rançoifé  y  efeorche  main&e~ 
nanc  les  oreilles  dcfrcatc$  de 
fon  Jargon  barbare,  Que  0e£r 
portes  n'eft  plus  qu'un  RuC 
tre ,  qu-'un  Pitautc  f  &  qu'a 
peine  trouveroifc-on  préfère- 
fement  un  fou*  de  (es  Vers, 
qui  luy  donnèrent -au ttt  fofe 
dix  mille  Efeus  de  rente  ?•  Que 
du  Parron  effc  tout  à  fait  ton** 
bé;  Qu^on  n'admire  prefqucr 
plus  la  P'oêfiV  de  Malnerbe  * 
Que,  Voiture  eft  dteformais 
fans  agfémcnt  *  Et  que  les 
Graccsfugitivcsont  abandon- 
né d'un  pied  trop  léger  le» 

Zzi} 
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ouvrages  de  Balzac;  Je  ne 
leur  en  fais  point  acroirc , 
*oicy  leurs  termes. 

RONSJRDF'S  mêle 

barbare, 
Afolles  auriculas  murmure  muU 
nerat r 
IDiifus  Franciaae  Pater 
Xingter  Quis  modo  non  umt 
aflwut 
%ABrs>  vendit*  mittihus 
TerdettisopicicarminaPORJl^Elr 
MtjamPER,KONlDE 
laces  ;•  m 

lam   MaLHERBJ    tuo$ 
Seauana  pareil** 
jMtiramr  numéros  i-fugir. 
Landaruf  pofults   VETTV-. 
\iVm  Lepsy 
Itftino  g}  nimium  pedcy 
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C  ban  as  BÀLSACll  déferait 
g  Venus, 

Je  n*  adjoufte  point  îc  reftè 
1  «e  ces  Vers ,  ou  celuy  qui  les 
a  faits ,  ôppofe  à  l'obfcurité 
g  de  ces  Auteurs  François  l'cC 
clat  de  la  renommée  des  Poe- 
t  tes  Latins  modernes.  Je  lu  y 
B  fçay  bon  gré  d'applaudir  à 
fes  femblables  $  Mais  je  ne 
i  foy  fçaurois  pardonner  d'a- 
3  voir  fi  mal  traitté  Monfieur 
-  Dcfportes.   Car  a  qui  pour- 
rait-on  perfuader  ,  que  ce 
Monfieur  Dtfportes  qui  eC- 
toit  le  premier  homme  de 
Lettres  de  la  Cour  de  Henry 
1 1 1 ,    Se  au   crédit   duquel 
Monfieur  le  Cardinal  du  Pcc- 
"  ion  devoit  le  commencement 
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de  fa  fortune  T  Ce  Monlïeuf 
Defportes ,  fî  galand  y  (î  in- 
génieux ,  fî  délicat  y  fi  poli ,  & 
de  qui  l'on  peut  dire ,  qu'il  a 
mieux  eferit  que  fon  Siècle  ne 
lèmbloit  le  devoir  permettre* 
eft  devenu  un  Ruftrc ,  un 
Homme  greffier,  un  Payfan, 
à  caufe  qu'il  plariï  à  un  Poète 
Latin  de  l'appeller  de  fa  forte* 
Sans  fondement ,  Sans  appa- 
rence de  raifon  y  Mais  feule- 
ment parce  que  le  mot  d'O- 
f'eus  convenoit  à  la  mefurc 
de  fon  Vers.  If  en  eft  de 
inefme  de  ce  qu'if  qu'il  dit  de 
Roftfard  ,  du  Cardinal  du 
Perron  ,  de  Malherbe  ,  de 
Voiture,  de  Balfac.  Ronfàrd 
&  du  Perron  ont  véritable- 
ment aujourcThuy  Pair  anr* 
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jQc;'Mais  l'un  ffeft  point 
Jârbare,  &  l'autre  n'eft  point 
:ombé  tout  à  fait.  •  La  beau- 
c  de  leur  cfprit  brille  encore 
:outc  entière  au  travers  des 
rieux  mots  &  des  vieilles  fa- 
çons déparier  qui  font  dans 
eurs  ouvrages  ,  &  ils  font 
tu  pis  aller ,  à  l'égard  de  no- 
ire fiecje  ,  ce  que  Pi  au  te, 
Lucrèce  &  Lucilius,  éftoient 
L  l'égard  du  ûeele  de  Virgile, 
pliant  à  fa  diminution  de 
gloire  qu'ils  fuppofent  aux 
iferits  de  Malherbe  i  de  Voi- 
ure ,  &  dé  Bàlfac ,  elle  n'eft 
iiicofe  arrivée  que  dans  leur 
maginatioh ,  &  c'eft  une  de 
:e$  faufTctez  hardiment  debi- 
éespour  furprendre  ceux  qui 
le  jugent  pas  par  eux  -  naef- 
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mes.  Enfin  l'emportement 
du  paity  va  jufqu'à  mefprifer 
noibre  Nation  entière  pour 
eflever  les  Romains  juf^u'au 
Ciel. 

S$jiif*lgre  MgAi  Soient,  qui 
fiumtns  Lymphœs 
Vofocre,  q*ifrgetfspingH* 
rur*  dure  > 
jirdna  diffufj*  exicndcrc  rohorâ 
frondes , 
PdlmHfafque  fotens^kii 
inejfe  merumï 
lUe  fotcflf  LatU  Gailampt** 
Contre  Ungu<*  > 
Imbcllcfqfic  homines  étqui- 
ptrarer  viw. 

Voifa  f  ïtonnefteté  avec  fa- 
quelle  tes  Deffenfeurs  de  la 

Langue" 
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=;  Langue  Latine  nous  traittent 

.-tandis  qu'ils  fc  donnent  cn- 

_,  tr'cux  de  l'Encens  à  pleines 

s  mains.    Si  nous  voulions  les 

-  imiter ,  nous  aurions  dequoy 

les  payer  comptant  en  mef- 

me  monnoye.  Nous  ne  man- 

;  querions  ni  d'addreftè  ,   ni 

^  d* occasion  pour  traveftir  leurs 

v  penfées  en  ridicule ;  Mais  nous 

ce  fommes  pas  accouftumez 

„  ace  commerce  d'injures.  Ce-  Mor«j? 

%  f*  %  n  ratons  et- 

pendant  puifquc  le  difcoursfV* 
9  cft  une  image  des  mœurs  de it0m' 
] 'Orateur  ,  &  qu'il  fc  peint  Or«io 
,  luy-mefme  en  parlanr,comme  ™muf£ 
dit  Ciceron ,  «  y  a  à  craindre  UHtc*t 
que  ces  boutades  impétueu- 
ses &  mal-honneftes ,  ne  nous 
reprefentent  je  ne  fijay  quoy 
dans  l'ciprit  de  nos  Adver^ 
Tome  II*  A  a 
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£iircs,qui  cft  tres-efloignéde 
la  Civilité  &  de  la  douceur 
que  l'on  trouve    ordinaire- 
ment  dans  toutes  les  perfoiu 
nés  bien  nées.    Je  veux  donc 
-croire,  qu'ils  n'y  ont  pas  Ton. 
■gé,  quand  ils  ont  parlé  de  h 
ibrtejEt  au  pis  aller,on  ne  doit 
:gueres  s'efrnouvoirdc  tout  ce 
;que  peuvent  dire  des  gens, 
.dont  les  peniecs  font  toujours 
outrées ,  &  qui  ne  fçauroient 
ni  blafmer  ni  loiier  qu'avec 
excès.     Scaliger  a  élevé  àct 
Autels  à  Virgile  j  Vida  hy  a 
eftably  un  Culte  ôc  une  Reli- 
gion.    Il  a  cfté  le  premier 
Prcftrc    de    cette    Divinité 
•  qu'il  a  faite  ;  Il  a  commencé 
à  rinyoquer  o!ans  fçs   Eftu- 
<Jcs, 
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v 
cùc.  hbu 
3* 


3V os  afpice prtfens  via.? 

f        /►  ^^  y*  *rir.    lil 

Peétoribulque  tuos  cajtis  infunde 

calores 
jiiiicnicns  Pater ,  atcjue  dnlmis 

te  te  infère  no ^ris. 

Et  cela  après  avoir  employé 
les  mefmes  paroles  dans 
l'Hymne  qu'il  a  faice  pour  le 
Saint  Efpric. 

Sanflt  vent  penitus  te  Mw» 
tibus  injere  noftris*        ". 

Affeuremcnt  c'eft  porter  fou 
zèle  pour  cet  Auteur  jufqu  a 
l'extravagance,  &  c'eft  une 
abomination  que  de  bru  fier 
un  mcfme  Encens  devant 
Dieu  &    devant  l'Homme. 

A  a  ij 
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Que  Virgile  foit  donc  mer- 
veilleux, ioic  inimitable  dans 
(es  expreffions,  dans  fa  ma- 
nière de  vcrfîfier  ;  cela  fe  peut 
croire  (ans  peine  ;  Mais  que 
1  on  s'addreffe  aux  Mânes  de 
ce  Poète  Paycn  comme  à  une 
Divinité  prefente  ;  Et  qu'un 
Cbrcfticn  ,    qu'un  Preftrc  , 
qu'un  Evefque,ait  dreflfe  luy- 
mcfmc  la  formule  de  cette 
Prière  impie,  c  eft  ce  qui  ne 
fe  peut  penfer  fans  dégouft. 
Ainfi  les  jugemens   de  nos 
Adverfaires  ne   font   jamais 
équitables ,  parce  qu'ils  font 
toujours  paflionnez,  &  qu'ils 
ne  gardent  jamais  de  mefure, 
ni  dans  leur  Mcfpris  ni  dans 
leur    Eftime.     Et  Ton    peut 
croire  avec  quelque  vérité , 
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que  leur  averfion  trop  décla- 
rée contre  nous,  ne  tert  qu'à 
les  rendre  moins  capables  de 
nous  nuire.  Ils  diront  donc 
s'ils  veulent  avec  leur  Enflcure 
ordinaire ,  Que  l'opinion  que 
nous  deffendons  ,  va  infenfï- 
bleroent  à  la  deitruction  de 
la  Langue  Latine,  donc  l'ufa* 
ge  s'eft  confervé  dans  l'Euro- 
pe au  grand  bien  de  tous  le* 
Peuples  à  qui  elle  fert  dé  lien 
commun,  d'Amitié  &  de  Re^ 
ligion,  Qu«  c'eft  fapper  les 
fondemens  de  fa  gloire  dans 
l'efprit  des  Peuples,  Que  c'eft 
commencera  rompre  ce  lien 
de  Société  entre  les  Chref* 
tiens,  Si  s'bppofer  en^ quel- 
que façon  aux  bien  faits  de 
la  Pfovidcnce  Divine.   Cela 

A  a  iij 
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s'appelle  intercflcr  contre 
nous  le  Ciel  &  la  Terre. 
Mais  c'en  eft  trop  dire  pour 
cftrc  creus.  Quoy  donc  ;  Par- 
ce que  la  Langue  Latine  aura 
iix  lignes  de  moins  qui  corn* 
poferont  l'Infcription  de 
l'Arc  de  Triomphe,  faut -il 
conclure  que  tous  fes  autres 
privilèges  périront  ?  N'aura- 
t'elle  plus  ni  crédit  ni  autho- 
rité  dans  le  Monde  ?  Faudra* 
t'it  brufler  les  Bibliothèques  ? 
Faudra- t'il  derTertire  de  l'en- 
feigner  &  de  l'apprendre  ? 
Non  afFeurement ,  ces  Confc- 
quences  ne  refultent  point  de 
nos  Principes  ;  Et  quand  l'u~ 
face  s'eftablira  de  faire  les 
Infcriptions  publiques  en 
Langue  Françoife,  laL«uae 
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rii'en  foutFrira  pas  davantage 
que  quand  l'uiàge  s'eft  erra- 
bly  de  rendre  la  jufticc  en. 
.François ,  &  de  faire  en  cette 
mefme  Langue  tous  les  A  des 
&  tous  les  Contrats, qui  font 
efpeces  de  monumens  pu- 
blics ,  &  que  l'on  faifoit  au- 
paravant en  Latin.  Ce  chan- 
gement n'a  pas  ernpefché  que 
l'on  n'ait  toujours  chéri  & 
admiré  cette  Langue  Augus- 
te ,  Qui  nous  a  confervé  tant 
d'exccllens  Ouvrages  j  Qui 
nous  propofe  tant  de  grands 
exemples  de  vertus  Civiles 
&  Militaires  ;  Et  enfin  ,  Qui 
nous  attire) du  Ciel  tant  de 
bénédictions ,  en  prefentant 
à  Dieu  jour  &  nuit,  les  Priè- 
res de  (on  Efflifc     C'eft  la 
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Langue  El  eue  ;  G'cft  ta  Lan- 
gue que  Dieu  a  agréée  pour  le 
culte  de  fes  Autels.     Ni  la 

Euiflancc  des  Armes,  Ni  là 
eauté  de  l'cfprit  des  Roi- 
mains  ,  ne  luy  ont  jamais  ac- 
quis tant  d'honneur,  &  ne 
l'ont  point  mi£è  en  pofleflicm 
d'une  Immortahtéficcrtaine, 
que  cette  alliance  facrée  qu'- 
elle a  faite  avec  la  Religion 
Catholique.  Mais  il  ne  faut 
pas  élever  cette  prérogative, 
jufqu'à  dépofleder  les  Lan. 
gues  vulgaires,  des  autres  em- 
ploys  qui  leur  appartiennent; 
Ain  fi  nous  ne  nous  imaginer- 
ions point  la  déshonorée  ', 
pour  ne  vouloir  pas  nous  en 
fervir  ,  dans  î'Infcription 
de  l'Arc   de   Triomphe   de 
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LOUIS  LE   GRAND, 

c'eft  à  dire,  dans  une  oc- 
casion ,  ou  toute  noble  & 
toute  fainte  qu'elle  eft ,  el- 
le pourroic  eftre  regardée 
comme  hors  de  fa  place. 
Car  enfin,  nous  avons  monf- 
tré  fumTamment ,  Qujil  n'y  a 
nulle  apparence  que  la  Fran- 
ce entière  voulant  parler  à  Tes 
enfans  de  la  gloire  de  leur 
Monarque  ne  fe  ferve  pas  de 
fa  Langue  naturelle  ;  Et  cela 
ne  doit  point  eftre  regardé 
comme  un  mefpris  de  la  Lan- 
gue  Latine,  ni  comme  une 
préférence  que  nous  accor- 
dons à  Ton  préjudice  à  la  Lan- 
gue Françoife.  Il  n'eft  point 
queftion  de  préférence,  quand 
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on  n'a  point  à  choiiir.  C'eff 
la  nature  de  la  chofe  qui  nous 
détermine ,  &  non  pas  le  me^ 
rite  des  Langues.  G'eft  une 
Ele&ion  que  nous  faifons 
fans  cftrc  en  liberté  de  ne  la 
pas  faire.  Quon  ne  me  (ça- 
chc  donc  point  mauvais  gre, 
d'avoir  fouftenu  une  féconde 
fois  les  droits  de  noflrc  Lan- 
gue ,  &  l'intereft  de  l'Eftat, 
contre  les  attaques  d'un  Ora- 
teur tres-redoutable.  D'un 
Orateur  célèbre  par  fon  Eru- 
dition, par  l'Elégance  de  fon 
ftyle,  par  la  Fécondité  de  fon 
Génie  ,  &  à  qui  il  ne  man- 
quoit,pour  eftre  victorieux, 
hoS  iSi.  que  la  vérité  à  fouftenir.    Si 

tur  U  in-     * 

*>-nous  n'avons  pas  eu  befoin 


tur  h  in 

an  cm 
Da.um 


«r  U  Langue  Frart foi ft.  Uop 
Je  la  çonfolation  qu'il  nous  'bemg" 

f*  n  rf*         laudatio* 

avait  u  genereuleraent  ofter-  nciano 

jD  tabo  4C 

,j:c  au  commencement  de  fou  ^'f- 

'         C  rT  délit*. 

Difcours,nous  nelaiûonspas  rtjj^ 
de  luy  en  offrir  autmt  pour  4< 
imiter  Ton  honneftecé.  Mais 
après  tout ,  il  ne  perd  rien 
quand  nous  gagnons  noftrc 
Caufe.  Les  Trophées  de  la 
JJangue  Grecque  n'ont  point 
efté  renverfez  par  ceux  de 
la  Langue  Latine  ;  Et  l'Ef- 
clac  de  la  Langue  Latine  ; 
ne  fera  point  obfcurci  par  ce 
luy  de  la  Langue  Françoife, 
Si  ces  llluftrcs  Romains  que 
nous  admirons  tant  rêve* 
noient  au  Monde,  ils  feroient 
.bien  ayfès  de  trouver  parT 
rni  nous   des  héritiers    de 
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leur  Eloquence,  &  d'avoir  fait 
des  Difcipies  <jui  mettent 
le  pied  dans  îes  veftiges  de 
leurs  Maiftres. 

FIN. 
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